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Pour mes sœurs



Jack



 


L’après-midi touche à sa fin. Depuis le matin, la piste suit
une longue rangée de tours de lumière. Ou plutôt, ce qui reste des tours de
lumière du temps des Destructeurs, un temps hors du temps. La piste serpente à
travers des collines délavées, sur de l’herbe brûlée, entre des buissons
couverts d’épines.


La chaleur du plein été est terrible. Son chapeau est humide
de sueur. La poussière de longues journées de voyage colle à sa peau, à ses
vêtements, à ses bottes. Il la sent quand il passe sa langue sur ses lèvres
gercées. Depuis le début, la route est sèche et mauvaise. Il franchit une crête,
la piste plonge vers une petite vallée et soudain, tout devient vert et frais. L’air
prend la douce senteur des pins qui parsèment le flanc des collines.


Jack arrête son cheval et inspire une grande bouffée d’air. Une
immense bouffée d’air. Il se gorge de cette vue. Au fond de la vallée, un petit
lac scintille au soleil. Sur l’une des berges se dresse une cabane faite d’un
toit en écorce et en paille, de murs en déchets des Destructeurs, de pierres, de
boue séchée et d’un tronc d’arbre. Un homme, une femme et une jeune fille
travaillent la terre dans des enclos.


Des gens. Enfin. À part Atlas, son mustang blanc, Jack n’a
parlé à personne depuis des jours. La solitude commençait à lui peser.


Il prononce à voix haute, J’en arrivais presque à croire que
j’étais tout seul sur cette planète.


Il sifflote en reprenant sa route. Et salue les gens, qui s’arrêtent
de travailler pour venir à sa rencontre. Ils ne sont pas très accueillants. Ils
ont l’air épuisé. Et ils ont des regards inquiets. Ils n’ont pas l’habitude d’avoir
de la visite, ils ne s’intéressent pas au monde autour d’eux et ils n’ont pas
grand-chose à dire. Peu importe. Rien que cette vision et cette conversation étrange,
presque un monologue, suffisent à Jack.


L’homme est à bout de forces. La femme, malade. Mourante, même.
Elle a la peau jaunâtre et la bouche tordue de douleur. La jeune fille, d’environ
quatorze ans, a l’air plus solide. Elle ne lève pas les yeux de ses bottes. Elle
ne dit rien, même quand Jack s’adresse à elle. Mais son visage banal s’illumine
quand son frère sort en courant de la cabane et l’appelle, Nessa, Nessa !


C’est un bel enfant. Un garçon de quatre ans aux yeux ronds.
Il est pieds nus. Il s’appelle Robbie. Toute sa famille le regarde avec
émerveillement, comme s’ils n’en revenaient pas de leur chance. Il s’accroche
aux jambes de sa sœur et suce son pouce avec frénésie en observant Jack. Son
vieux chapeau à large bord ; son regard argenté ; son visage hâlé qui
n’a pas vu de lame de rasoir depuis des semaines ; son long manteau
poussiéreux et ses bottes usées. L’arc dans son dos et, à sa ceinture, ses
armes : une arbalète, un grand couteau, des bolas, un lance-pierre.


Bouh ! fait Jack.


Robbie reste bouche bée. Et lâche son pouce.


Jack fait semblant de grogner. Le garçon pousse un cri et
part en courant vers le lac. Nessa se jette à sa poursuite. La vallée retentit
de leurs rires.


Ce ne sont pas des gens sociables, mais ils ne sont pas
méchants. Ils offrent à Jack et son cheval eau et nourriture. Ils lui proposent
de passer la nuit chez eux, mais il est pressé de partir. Il se remet en selle
au crépuscule. Ces gens sont des travailleurs, ils se lèvent tôt. Ils iront se
coucher juste après son départ.


D’après les calculs de Jack, il n’est plus qu’à trois jours
de la Zone de Tempête. C’est sa destination. Et plus précisément, dans la Zone
de Tempête, une taverne qui s’appelle la Cause Perdue, tenue par une
vieille amie du nom de Molly. Jack est porteur d’une mauvaise nouvelle. De la
pire des nouvelles. Plus vite il l’annoncera, plus vite il rebroussera chemin
et repartira vers l’ouest.


L’Ouest. Où se trouve la Grande Étendue d’Eau. Et où elle se
trouve, elle. Là où il a promis de la rejoindre.


Il retire la pierre de son cou, attachée par une lanière en
cuir. Elle est douce et fraîche au toucher. Rose pâle. Elle a la taille et la
forme d’un œuf de petit oiseau.


C’est une pierre de cœur. Elle te conduit à l’amour que tu
portes dans ton cœur, dit-on.


Elle lui a donné cette pierre. Alors, ensuite, il ira la
retrouver dans l’Ouest.


Saba.



 


Il vient de quitter la vallée quand Atlas s’énerve, balance
la tête et hennit. Il y a quelque chose devant eux. Jack ne réfléchit pas
longtemps. Il quitte la piste et s’enfonce dans les buissons épineux. Depuis le
couvert des arbres, une main sur les naseaux du mustang, il les voit.


Les Tontons. Neuf hommes en tunique noire. Ils escortent un
couple dans un chariot tiré par un bœuf. Le commandant à cheval ouvre la marche,
quatre cavaliers suivent, puis le chariot et trois autres cavaliers. Le
neuvième et dernier Tonton conduit un second chariot qui contient une cage vide.


Jack les observe avec attention. Il connaît bien les Tontons.
En général, ils sont sales et violents. C’est un ramassis de Bandits sans
morale qui gravitent autour du pouvoir, n’ont de loyauté qu’envers eux-mêmes, et
n’obéissent que quand ça les arrange. Ils semblent gouvernés uniquement par l’intérêt
personnel. Mais ces Tontons-là ont l’air différent. Ils sont propres, leur
matériel est bien astiqué. Ils ont l’air discipliné. Et ils savent visiblement
où ils vont.


C’est ce qui met Jack mal à l’aise. L’ennemi a changé de
tactique.


Il jette un coup d’œil au couple assis dans le chariot. Ils
paraissent en bonne santé. Ils sont assis l’un à côté de l’autre sur le banc. Ils
n’ont pas plus de seize ou dix-sept ans. Le garçon conduit en tenant les rênes
d’une main. De l’autre bras, il entoure la taille de la fille. Mais il y a un
espace entre leurs corps. Et ils se tiennent très raides. Ils ne sont pas à l’aise.
Comme s’ils se connaissaient à peine.


Ils regardent droit devant eux, le menton levé. L’air décidé.
Fier, même. De toute évidence, ils ne sont pas prisonniers.


Le chariot est rempli de matériel et d’outils. Il contient
tout ce qu’il faut pour construire une maison.


Au moment où ils passent à la hauteur de Jack, la fille
tourne la tête et regarde en direction des buissons, comme si elle sentait sa
présence. La nuit est pourtant tombée. Jack sait qu’il est bien caché, mais il
se recroqueville malgré tout. La fille garde la tête tournée jusqu’à ce qu’ils
aient quitté les bois. Personne, ni les Tontons ni le garçon à côté d’elle, n’a
remarqué Jack.


Mais il a eu le temps de voir le front de la fille. Et celui
du garçon. Ils ont une marque au fer rouge. Récente. Le cercle entouré d’un
carré au centre de leur front est encore à vif.


Ils se dirigent vers la vallée et la ferme. Avec une cage
vide.


C’est inhabituel. Jack sent l’inquiétude monter en lui.


Tout en restant à l’abri de la végétation, il fait demi-tour
et leur emboîte le pas.


Depuis le sommet de la vallée, malgré l’obscurité, il voit
la ferme. Les Tontons entrent dans la cabane.


Jack doit se retenir de réagir. Empêcher sa main d’attraper
son arc. Parce que, au fond de lui, il sait que tout est joué. Il ne peut rien
contre ce qui va se passer.


Ce spectacle est insupportable, mais il va s’obliger à le
regarder quand même. Les poings serrés, tandis que la colère monte, il observe
la scène.


Les Tontons ont tiré la famille de son sommeil. L’homme
épuisé et sa femme malade, ainsi que leurs enfants, Nessa et Robbie. Puis ils
les ont fait sortir sous la menace d’une torche. Ils sont tous blottis dans la
lumière dansante pendant que le chef des Tontons leur fait un bref discours. Il
leur explique sans doute ce qui se passe, et pourquoi. Un discours tout prêt, qui
n’atteint pas ces gens, bien trop terrorisés pour écouter.


Jack se demande pourquoi le Tonton se donne cette peine. Ça
doit être la procédure.


Le jeune couple marqué attend dans le chariot, prêt à
prendre possession de sa nouvelle demeure. C’est une expropriation. Une
colonisation. Rien de moins.


De là où se trouve Jack, ils sont aussi petits que des
poupées. Il n’entend pas leurs paroles, il perçoit juste l’inquiétude de la
famille. La fille, Nessa, se met à genoux dans une attitude suppliante. Elle
serre son frère contre elle. L’un des Tontons s’empare de Robbie pendant que
deux autres prennent Nessa, un sous chaque bras. Puis ils se dirigent vers la
cage. Elle se débat et hurle à l’intention de ses parents.


Les Tontons les tuent dans la même seconde. Le mari et la
femme. Une flèche en pleine tête. Leurs corps s’affalent. Nessa crie encore
plus fort. Et cette fois, Jack l’entend dire, Va-t’en, Robbie, va-t’en !


Le petit garçon se débat dans les bras du Tonton. Puis il
lui mord la main. L’homme pousse un cri et le lâche. Robbie est libre. Il part
en courant dans le champ pendant que sa sœur l’encourage à aller encore plus
vite. Mais c’est l’été, l’herbe est haute et il n’a que quatre ans.


Le chef donne des ordres. Un Tonton se lance à la poursuite
du petit garçon. Trop tard. Impatient, le nouveau colon est descendu de son
chariot. Il vise avec son bâton de feu. Et tire. Robbie est stoppé net dans son
élan.


Le chef a perdu le contrôle de la situation. L’expropriation
aurait dû se passer dans le calme, or, c’est le chaos. Le colon et le chef se
renvoient des reproches à la figure, Nessa hurle. Son cri de douleur et de
colère fait trembler Jack.


La chemise de Nessa est déchirée. Les hommes rient alors qu’elle
essaie de se couvrir en pleurant. Ils lui bloquent les mains dans le dos. L’un
d’eux la touche sans ménagement.


Le chef le voit. Il s’approche et il abat son homme.


Allez savoir comment, dans la confusion, Nessa a réussi à
attraper une arbalète. Elle la dirige vers sa tête et tire.


Jack se détourne et pose le front contre l’encolure du
cheval blanc. Il respire profondément. Atlas est très agité.


Quel gâchis. Visiblement, les Tontons avaient pour mission
de kidnapper Nessa et Robbie, deux jeunes bien portants, et de tuer les parents
malades. Maintenant, ils sont tous morts.


Les Tontons ont vraiment changé leur modus operandi. Jack
entendait des rumeurs depuis plusieurs mois. Mais il ne savait pas qu’ils
avaient autant progressé vers l’ouest. Ils avancent comme une épidémie sur
terre.


Si Jack est bien sur le territoire des Tontons, cela
signifie qu’il a atteint la Zone de Tempête. Et que Molly est en danger.


Maintenant, Jack est plus qu’inquiet. Il a peur.


 


*


 


Il quitte la piste, car elle n’est plus assez sûre.


Atlas et lui voyagent sur des sentiers inconnus. Avancer
devient de plus en plus difficile. Ils arpentent des chemins caillouteux jamais
réchauffés par le soleil et presque jamais utilisés. Jack aperçoit de temps en
temps un voyageur dans le lointain, un vague point qui se déplace sur le
paysage, mais ces gens doivent avoir l’œil aussi vif que lui et être aussi peu
désireux de se faire remarquer, car il ne croise jamais personne de près. Il se
hâte, ne se reposant qu’une ou deux heures à la fois. Il a tout le temps de
réfléchir à la scène à laquelle il a assisté.


Les Tontons. Jusqu’à présent, c’était la milice de Vicar
Pinch, un fou, un seigneur de la drogue autoproclamé roi du nouveau monde. Mort,
désormais.


Les Tontons ont été vaincus à Pine Top Hill. Par Saba, Ike
et Jack, avec l’aide de Maev et de ses Aigles Libres, des guerrières alliées
aux Bandits de l’Ouest. Puis Saba a tué Vicar Pinch. Mais ils n’ont pas éliminé
tous les Tontons. Ils ne les ont pas tués jusqu’au dernier. Et même si ça avait
été le cas, Jack est assez intelligent pour savoir qu’on ne peut éradiquer le
mal sur terre. On s’en débarrasse juste le temps de s’apercevoir qu’il est prêt
à renaître.


Les Tontons sont toujours aussi puissants. Mais différents. Avant,
ils étaient dépenaillés et sales, avec des cheveux longs et de grandes barbes. Ceux
que Jack vient de voir étaient bien rasés, avec des cheveux coupés court ;
leurs tuniques avaient l’air propre ; leurs bottes astiquées, ainsi que
leur matériel. Leurs chevaux étaient en bonne santé, leur robe luisante. Des
nouveaux Tontons tout neufs.


Mais pas tant que ça. L’opération de la vallée s’est
vraiment mal passée. Le chef n’avait pas le contrôle de ses hommes. Ils ne lui
obéissaient pas au doigt et à l’œil. À voir la façon dont un Tonton a malmené
Nessa, certains veulent toujours utiliser les anciennes méthodes. Sauf que le
chef l’a abattu. Sans le moindre avertissement. Et sans hésitation. Un message
clair pour les autres : un nouveau jeu, de nouvelles règles. Et pas de
deuxième chance.


Donc.


La petite vallée verdoyante. Une bonne terre. Une cabane. De
l’eau. Les Tontons ont tué la femme malade et le mari fatigué. Et, si tout s’était
passé comme prévu, ils auraient emmené Robbie et sa sœur. Mais où ? D’où
venaient le garçon et la fille du chariot, les colons ? Peut-être qu’ils
ont été arrachés à leurs familles, eux aussi. Pourtant, ils semblaient
coopératifs. Plus que coopératifs. Le garçon s’est interposé, il a même pris
les choses en main.


La marque au cercle entouré d’un carré sur leur front a une
signification. À Hopetown, les Tontons inscrivaient au fer rouge un P sur
le front des prostituées, mais Jack n’avait encore jamais vu d’autres signes. Les
marques au fer rouge sont indélébiles. Elles désignent à jamais le groupe
auquel une personne appartient.


De jeunes gens bien portants avec une marque, c’est le signe
d’une expansion territoriale. Ils prennent possession des bonnes terres et de l’eau.
Ils veulent contrôler les ressources. De nouveaux Tontons plus disciplinés, qui
appliquent les consignes. Mais les consignes de qui ? D’un chef. D’une
personne avec un vaste projet. D’un homme qui a un plan.


Cet homme doit être puissant. Déterminé, carré, persuasif et
très, très intelligent.


Jack ne connaît qu’un seul homme comme ça chez les Tontons :
le bras droit de Vicar Pinch. Son éminence grise. Qui a quitté Pine Top Hill
avant le début de la bataille, abandonnant son maître fou, le livrant à son
destin sans même un dernier regard. Et qui a emmené un certain nombre d’hommes
avec lui.


DeMalo.


Ce plan a commencé depuis longtemps. Pour en arriver là, tout
devait déjà être prévu du vivant de Vicar Pinch. DeMalo a préparé son opération
en secret. Ce qui expliquerait les rumeurs que Jack entend depuis deux ans déjà.
Le peu qu’il sait de cet homme, et ce qu’il en a lui-même vu, montre que DeMalo
n’est pas du genre à faire un coup d’État sanglant.


Il est bien plus subtil. Il est la lame de rasoir dans l’obscurité,
le poison dans le verre. Il s’est préparé, puis il a attendu le bon moment. Jack
peut imaginer le sourire intérieur que DeMalo a dû s’autoriser quand il s’est
rendu compte que Jack et Saba allaient faire le sale boulot à sa place à Pine
Top Hill.


Et surtout, il a fomenté son plan tout seul. Sauf qu’il n’aurait
pas réussi sans la loyauté et le silence de ses fidèles Tontons.


Très intéressant. Et très inquiétant.


Jack donnerait cher pour savoir ce que DeMalo prépare
exactement. Où, comment et pourquoi.


Plus vite il atteint la Cause Perdue, mieux ça vaut.


 


*


 


La taverne se dresse à la croisée des chemins. Elle est
comme tapie sur le sol, c’est un bâtiment triste et solitaire dans une plaine
sèche au pied de sommets maussades.


La Cause Perdue. Enfin.


À cause des Tontons, Jack a mis une semaine de plus pour
arriver. Bien plus que ce qu’il espérait.


L’aube va se lever. L’aube et le crépuscule sont les moments
où les tempêtes se déclenchent. Jack jette un coup d’œil au ciel. À cet instant,
d’affreux nuages marron s’empilent au-dessus de la plaine. Ils surgissent de
partout. Un vent puissant souffle : la tempête de sulfate arrive.


Atlas agite la tête et piétine. Jack le presse avec ses
talons. Quand ils atteignent la taverne, il saute à terre et va mettre sa
monture à l’abri dans l’écurie. Il n’y a là qu’un autre cheval, Prue, la jument
alezane à longue crinière de Molly. Il y a du foin dans la mangeoire et de l’eau
dans l’abreuvoir. C’est déjà ça. Depuis plusieurs jours, Jack craignait de
découvrir l’endroit incendié par les Tontons. Pourtant, d’habitude, l’écurie
est remplie des bêtes des clients : des ânes, des chevaux et même parfois
un chameau.


Quand Jack se dirige vers la porte, la pancarte grince dans
le vent. Sa peinture est écaillée, mais il distingue encore le minuscule bateau
qui lutte sur une mer déchaînée, prêt à être balayé par une immense vague. Chaque
fois que Jack revient, il s’attend à ce que le bateau ait disparu. Qu’il ait
définitivement sombré au fond des mers.


La Cause Perdue. Jamais un nom n’a été aussi
approprié. La taverne a été construite avec des détritus dont même un rat ne
voudrait pas, des bouts d’allez-savoir-quoi. On a l’impression qu’un soupir
aurait raison de l’endroit. Et pourtant, il est là depuis toujours. Bien avant
les tempêtes. Depuis le temps où la plaine était verte et pleine de vie.


À l’époque, c’était déjà un bar, et aussi une maison close. Mais
quand la famille de Molly en a pris possession, l’endroit est devenu célèbre. Quatre
générations de Pratt ont fait de la Cause Perdue le seul vrai refuge
dans cette partie du monde. Des bagarres, des Bandits, de la musique
discordante, de l’alcool assez fort pour vous paralyser le cerveau et vous
précipiter dans les bras des filles de mauvaise vie. Jack se demande si Lilith
y travaille toujours. Elle doit commencer à vieillir.


Jack n’a jamais vu la Cause Perdue fermée, de jour
comme de nuit. Il y a des chances pour que Molly soit debout, même à cette
heure. C’est une lève-tôt. Elle dort quatre heures par nuit et fait un petit
somme dans l’après-midi. Elle doit déjà être au bar.


Jack s’arrête devant la porte. Il a mal à l’estomac
tellement il est malheureux. Il a réfléchi à ce qu’il va dire. À la façon dont
il va lui annoncer la mort d’Ike. Pourtant, il ne sait toujours pas. Il n’a
jamais eu à faire une chose pareille. Il espère juste que les bons mots vont
lui venir au bon moment.


Histoire de gagner quelques instants, il frotte la poussière
sur son chapeau et enfonce la plume de pigeon dans le bandeau. Un petit sourire
passe sur ses lèvres quand il pense à Emmi, qui a cherché longtemps la plume parfaite
pour décorer son vieux chapeau. Il le remet sur sa tête. Et l’incline selon son
angle habituel.


Il prend une grande bouffée d’air. Il ouvre la porte et
entre.


 


*


 


Molly est derrière le comptoir. Elle lave des verres. Les
timbales rouillées et les pichets ont l’air encore plus dangereux que lors de
la dernière visite de Jack. Il y a une pile de verres devant Molly, comme si
une foule de clients assoiffés attendait.


Quand elle lève les yeux, elle ne peut dissimuler sa
surprise. Un bref sourire passe sur son visage. Mais aussi du soulagement. Puis
elle reprend son expression habituelle. Son sourire blasé, celui de la femme
qui a tout vu.


Ils ont un passé commun, Molly et Jack. Un lourd passé. Mais
la joie de Molly n’était pas destinée à Jack. La joie qu’il a perçue l’espace d’un
instant était pour Ike. Molly a cru qu’il accompagnait Jack. Ce dernier en a la
gorge encore plus serrée.


Ça alors, ça alors, elle dit d’un ton nonchalant, regardez
un peu ce que la tempête nous amène.


Elle reprend sa vaisselle. Ses longs cheveux blonds bouclés
sont attachés en queue-de-cheval. Elle a de belles lèvres. Et des courbes
superbes. Un regard franc. Les voyageurs font des détours immenses pour l’admirer,
mais même les meilleurs d’entre eux ne peuvent espérer davantage.


Molly Pratt, lance Jack, rappelle-moi ce qu’une créature
divine comme toi fait dans un bouge pareil ?


Elle sert du tord-boyaux à des voyous comme toi, rétorque
Molly. Et si tu traites à nouveau mon auberge de bouge, je te fous dehors.


Tu m’as foutu dehors la dernière fois, la fois d’avant, et
même celle d’avant. Tu as oublié ?


Non, je n’ai pas oublié. Allez, entre, fais pas ton timide. Tu
te dandines comme une vierge le soir de sa nuit de noces. Prends un verre, et
prépare un siège pour Ike. Il est où, d’ailleurs ? En train de s’occuper
des chevaux ?


Jack ne répond pas. Il doit prendre des forces pour lui
annoncer la nouvelle. D’abord, boire un verre ou deux, ou trois. Puis attendre
le bon moment. Il s’approche du comptoir, attrape un tabouret au passage. Il s’assied,
laisse glisser son sac en cuir par terre, pose sa ceinture armée sur le
comptoir. Le sol est couvert de sable, poussé dans la pièce par le vent.


Il y a des troubles dans la région, Molly, lance Jack.


Bienvenue dans le Nouvel Eden. Un tout nouveau et superbe
monde.


Un monde sanglant, tu veux dire.


Ça a toujours été sanglant. Mais, de nos jours, il faut
croire que certains ont un sang meilleur que d’autres.


Quelles sont les nouvelles ? lance Jack. Les Tontons
sont plus ce qu’ils étaient. C’est qui, le type à leur tête ? T’as déjà
entendu parler de DeMalo, toi ?


Elle secoue la tête et déclare, On l’appelle l’Éclaireur. Les
voleurs de terre, euh pardon, les Serviteurs de la Terre, prononcent ce nom
avec délices. Ils racontent qu’il fait des miracles. Qu’il est venu guérir la
terre.


Tu devrais pas rester ici, c’est plus un endroit sûr.


C’est vrai. Les Tontons n’aiment plus ni l’alcool ni les
filles. Les temps ont bien changé… Mais ces salauds ne s’intéressent qu’à des
endroits plus fertiles qu’ici. La Zone de Tempête a aucun attrait pour eux. J’ai
laissé partir Lilith et les autres filles, alors, comme tu peux le voir, je
suis pas assaillie de clients. Plus de putes, peu d’alcool, les Tontons vont me
laisser tranquille.


T’en sais rien. Tu dois partir, Molly.


C’est ma maison, Jack. Mon affaire. Depuis que j’ai quinze
ans. Mon père l’avait avant moi, et il l’a héritée de son père. Je traite avec
les gros durs depuis toujours.


Je les ai vus agir, Molly. Tu veux vraiment donner ta vie
pour cet endroit ?


On n’en arrivera pas là. Et je sais me défendre.


Tu devrais pas rester ici toute seule, insiste Jack. Depuis
quand les filles sont parties ?


Un petit moment. Moi, je peux tenter ma chance, mais elles
méritaient mieux que ça.


Quelque chose dans la façon dont Molly a parlé lui fait
plisser les yeux.


Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Jack.


Peu importe. Cette conversation est close.


Molly glisse une timbale rouillée remplie vers Jack. Il y a
un cafard noir à la surface.


Bois ça. La bestiole est offerte. Je vais en préparer un
autre pour Ike. Vous devez être assoiffés.


Alors qu’elle remplit un nouveau verre, Jack attrape le
cafard. Molly jette un coup d’œil en direction de la porte.


Qu’est-ce qui le retient ? Non, ne me dis pas, je sais.
Il se cache. C’est tout à fait lui, ça, de t’envoyer tâter le terrain. Je
reviens dans trois mois, il m’a dit, trois mois, Molly, je te donne ma parole, et
puis je te quitte plus jamais. Trois mois, tu parles. Trois ans, dix mois et
six jours, oui. Je te l’ai dit à l’époque, Jack, et je te le redis : ne
franchis pas à nouveau ma porte sauf si tu me ramènes Ike, qui fera de moi une
femme honnête, qu’on se mariera pour le meilleur et pour le pire et tout le
tralala. Sinon, je te mets dans l’alambic et je te fais bouillir. Je t’ai dit ça,
oui ou non ?


Oui.


Est-ce que je suis une femme qui tient ses promesses ?


Oui.


Alors ?


Jack vide son verre. Quand le liquide atteint sa gorge, il
en a le souffle coupé.


Ce breuvage est atroce, il réussit à prononcer. Qu’est-ce
que c’est ?


Du whisky d’armoise. Je l’ai fabriqué mardi dernier. Ça
élimine les punaises de lit, les poux et les mouches. C’est bon pour les
démangeaisons, aussi. Le dernier type à avoir essayé est ressorti d’ici à
quatre pattes en hurlant comme un loup.


Tu vas tuer quelqu’un, un de ces jours.


Qui a dit que c’était pas déjà fait ?


Elle dit ça comme si elle s’en moquait. Mais son regard
exprime autre chose.


Encore un verre, et je lui annonce, pense Jack.


Il fait glisser la timbale vers elle.


Ressers-moi, s’il te plaît.


Je t’en prie, répond Molly.


Elle jette un coup d’œil à son reflet dans le bris de miroir
qu’elle garde derrière le bar. Elle se pince les joues, se mord les lèvres et
remet ses cheveux en place tout en surveillant la porte. Vingt-neuf ans, mais
aussi nerveuse qu’une jeune fille qui attend son premier amoureux. À voir ça, Jack
en a le cœur encore plus serré.


Il boit. Allez, il se sermonne, dis-lui maintenant.


Mais à la place, il s’entend prononcer, Molly, chaque fois
que je te vois, tu es plus belle que la dernière. Combien de cœurs tu as brisés
aujourd’hui ?


Tais-toi, tu sais bien que je suis une sorcière.


Jack renifle de dédain et elle fait un sourire au miroir, ravie.


Vivre dans ce taudis a ruiné ma beauté, elle déclare. Et à
force d’attendre Ike, je suis devenue vieille. La cause perdue, c’est moi. Je
suis la plus grande cause perdue qui existe. Et tu sais pourquoi ? Parce
que j’ai cru qu’un homme pouvait honorer ses promesses. Ike Twelvetrees, s’établir ?
Autant demander au soleil d’arrêter de briller.


Maintenant. Dis-lui maintenant.


Molly, commence Jack, il y a quelque chose que…


Oh, et puis, tant pis pour Ike. Il se montrera quand il en
aura le courage.


Elle pose les coudes sur le bar.


C’est quoi ce chapeau minable ? Elle demande en
rabattant le bord. Il tombe par terre. Voilà, c’est mieux. Jack, pas de doute, t’es
vraiment beau gosse. Tu as des yeux couleur de lune.


Écoute, Molly, je… euh…


Tu penses à elle, des fois ? elle demande tout à coup.


Il ne répond pas. Il regarde dans son verre.


Elle aurait six ans aujourd’hui, reprend Molly. Je sais que
c’est bête, mais… j’aime imaginer à quoi elle ressemblerait. Son caractère. De
qui elle aurait pris. Elle avait tes yeux. Elle était belle, non ?


Bien sûr, il répond.


Il prend la main de Molly entre les siennes. Et il l’embrasse.
Ils se dévisagent. L’atmosphère est lourde. De ce qui n’a pas vécu longtemps
entre eux, mais qui les lie à jamais.


Jack ? Molly le regarde de plus près. Puis elle recule
pour mieux l’observer, comme si quelque chose venait de la frapper. Oh, mon
Dieu, Jack. Tu as quelque chose à me dire.


Il respire d’un coup. Ouais. Ouais. En fait, Molly… Je, euh…


C’est formidable ! elle s’exclame tandis qu’un sourire
s’affiche sur ses lèvres.


Jack fronce les sourcils.


Mais oui, c’est formidable !


Molly frappe le comptoir du plat de la main.


Bon sang, Jack, c’est qui ?


Mais de quoi tu parles ?


Me fais pas marcher, je te connais trop bien. Qui est cette
fille ? Molly aperçoit le collier en cuir à son cou. Et ça, c’est quoi ?
Elle tire sur la lanière et exhibe la pierre de cœur cachée sous sa chemise. Une
pierre de cœur. Elle le regarde avec des yeux émerveillés. Elle t’a donné une
pierre de cœur.


Peut-être que je l’ai trouvée, il rétorque.


Oh non. Je le vois sur ton visage, Jack. Je le vois dans tes
yeux.


Je sais pas de quoi tu parles, il proteste.


Hé, tu as oublié ou quoi ? Toi et moi, on se ment pas. On
est au-dessus de ça. Depuis que je te connais, Jack, tu gardes la porte de ton
cœur bien fermée et la clef cachée. On dirait que cette fille l’a trouvée…


Il ne répond pas. Molly attend.


Il finit par dire, Les clefs, c’est pas son genre. Elle a
plutôt ouvert la porte avec un grand coup de pied.


Tu l’aimes, dit Molly.


Je sais pas. Je… euh… Ça paraît trop simple. Or, rien n’est
simple.


Bon, alors, tu es amoureux au moins ?


J’ai pas envie de parler de ça, Molly. Je… je suis pas venu
pour ça.


Si ça doit arriver, ça arrivera. On croit qu’on décide de sa
vie, mais pas du tout. Tu devrais le savoir, maintenant.


Tu connais pas quelqu’un d’aussi têtu. Elle pense toujours
tout savoir mieux que tout le monde, même quand elle se trompe. Surtout quand
elle se trompe. Elle est insupportable, elle est aussi tout ce qu’on mettrait
en bas d’une liste… d’une liste de vœux.


Mais ?


Molly, elle rayonne. La vie brûle en elle. Je l’avais pas
compris avant de la rencontrer, mais j’ai toujours été froid.


Je sais, elle dit tout doucement.


C’est juste que… Elle pense que je suis mieux qu’en réalité.


Mais tu es mieux que ce que tu crois.


Et elle est trop jeune. Elle a dix-huit ans.


C’est scandaleux ! C’est vrai que tu es si vieux…


L’âge a rien à voir avec le nombre d’années, je sais. Mais
placer autant d’espoir sur une seule personne, c’est dangereux.


T’avise pas de fuir cette fille, Jack, le défie Molly. La
majorité des gens ressentent jamais ce que tu ressens. File la rejoindre. Et si
ça dure une heure, une nuit, une semaine, un mois, ça n’a aucune importance. Va
avec elle, brûle avec elle, brille avec elle… Pour le temps qui t’est offert. Donne-moi
son nom. Dis-le-moi.


Jack prend une grande bouffée d’air.


Saba, il annonce. Elle s’appelle Saba.


Molly pose une main sur son visage.


Mon cher Jack. C’est… ce que j’ai toujours voulu pour toi. Comment
elle aurait pu résister à de tels yeux ?


Elle a essayé. Je te jure qu’elle a essayé. Mais… écoute, Molly,
c’est pas pour ça que je…


Ça se fête ! elle s’écrie. Avec de l’alcool ! Elle
rit en alignant des timbales sur le comptoir. Où est Ike, bon sang ? Ike !
elle crie. Allez, mon gars, pointe-toi, maintenant ! On boit à Jack et
Saba !


Elle renverse la moitié du pichet.


Jack, tu me donnes une idée. Je vais rebaptiser ce lieu. Plus
de Cause Perdue. Cet endroit n’est pas une cause perdue, et moi non plus.
À partir de maintenant, ça va s’appeler La Taverne de l’espoir. Et quand
Ike franchira cette porte, et dès que j’aurai fini de le couvrir de baisers, je
vais l’attacher à une chaise pour qu’il parte plus jamais, parce que la vie est
bien trop courte, et qu’il est grand temps que j’applique mes conseils à
moi-même. Je risque d’avoir besoin de ton aide, mais je suis certaine que tu
seras d’accord, vu…


Molly ! s’exclame Jack en lui prenant la main. Molly, arrête,
je t’en supplie. Molly, Ike franchira plus jamais cette porte.


Elle devient calme. Très calme. Son sourire disparaît.


Je t’en supplie, dis pas ça, elle murmure.


C’est dur pour Jack. Mais il n’a pas le choix.


Ike est mort. Il est mort, Molly. Je suis désolé.


Les larmes envahissent les yeux de Molly. Roulent en silence
sur son visage. Elle regarde fixement Jack.


Il y a un mois, il reprend. Non, un peu plus… Il y a eu… une
grande bataille. Une vraie, pas une bagarre de taverne. Contre les Tontons.


Les Tontons, elle répète.


On était retournés à Freedom Fields. Où on a détruit les
champs de chaal. Ils nous ont poursuivis… pas seulement Ike et moi, mais aussi
Saba et d’autres. On les a affrontés, Molly. Et on les a battus. Pendant
quelques instants, Ike et moi, on a été des types bien. Qui l’aurait cru ?


Moi, elle dit. Je le savais.


Il est mort en présence de ses amis, Molly. J’étais là. Il
est mort dans mes bras. Dans de bonnes conditions. Il est parti comme un homme.
Comme il l’aurait voulu. Et la dernière chose que je lui ai dite, que je lui ai
soufflée à l’oreille, c’est, Molly t’aime, Ike. C’est la dernière chose qu’il a
entendue.


Elle reste longtemps immobile. Puis elle hoche la tête. Et
elle dégage sa main.


Je suis contente que ça soit toi qui me l’aies annoncé, elle
dit. Perds pas davantage de temps, Jack. Va la retrouver. Pars avec elle. Brûle
avec elle. Promets-le-moi.


Reste pas ici, il supplie. Viens avec moi.


Promets-le-moi.


Je te le promets.


Au revoir, Jack.


Elle l’embrasse sur la joue. Puis elle se glisse dans la
réserve et referme la porte derrière elle.


Silence. Elle doit tenir un tissu devant sa bouche pour ne
pas faire de bruit. Elle pourrait tout aussi bien le lâcher et pousser un
hurlement. Jack est seul. Il fait le tour du comptoir et va frapper à la porte.


Molly ?


Pas de réponse.


Il allait revenir, Molly, il dit. Il t’aimait.


Va-t’en.


Je peux pas te laisser comme ça. Laisse-moi entrer.


Fais ce que je te dis, bordel ! elle hurle.


Jack retourne à son tabouret. Il regarde fixement les
timbales sur le bar, puis vide la première. Il sait ce que Molly va faire. Quand
il sera parti, elle fermera la taverne. Puis elle se mettra à boire en pleurant.
Et elle boira jusqu’à ce que la blessure soit suffisamment cicatrisée pour qu’elle
puisse survivre.


Jack va attendre que l’orage passe. Puis il partira. Il
attrape la pierre de cœur. La frotte entre ses doigts. Elle est fraîche, et
pourtant elle était contre sa peau. Elle reste fraîche jusqu’à ce que l’on se
rapproche de son amour. Plus on s’en approche, plus elle chauffe. La dernière
fois que Jack était avec Saba, elle l’a passée autour de son cou. La pierre
était brûlante.


Elle t’aidera à me retrouver, lui a dit Saba.


J’ai pas besoin d’une pierre pour ça, a répondu Jack. Je te
retrouverai n’importe où.


Puis elle l’a embrassé. Jusqu’à ce qu’il perde la tête. Jusqu’à
ce qu’il soit pris de vertiges.


Il remet la pierre sous sa chemise.


La tempête s’abat. Jack entend un coup de tonnerre. Très
vite, la pluie de sulfate va suivre.


La porte s’ouvre d’un coup. Le vent s’engouffre, fait
trembler les chevrons, chasse le sable sur le sol, soulève son manteau. Jack se
lève pour aller la refermer.


Mais deux hommes entrent. Couverts de sulfate. Ils portent
des armures en cuir. Des arcs. Des arbalètes. De longues tuniques noires. De
longs cheveux. De grandes barbes.


Des Tontons. Ancien modèle. Chaque nerf, chaque muscle du
corps de Jack se tend. Il dit tranquillement, Y a personne, les gars. On dirait
que tout le monde est parti.


Je viens voir Lilith, annonce l’un. Où elle est ?


Partie, comme j’ai dit. Regardez vous-mêmes.


Les Tontons le dévisagent. Le premier se dirige vers une
petite porte. Qui mène à un couloir avec quatre chambrettes où travaillaient
les filles. Il s’avance en criant, Lilith ! Hé, Lilith ! Sors de là !


On entend le bruit des portes qui s’ouvrent l’une après l’autre.


Un Tonton de moins. Les yeux de Jack se dirigent vers le bar.
Où est posée sa ceinture d’armes.


En un instant, l’autre Tonton sort son arbalète et la pointe
sur Jack. Il s’approche du bar et vide l’une des timbales. Sans quitter Jack du
regard. Son arbalète toujours braquée sur lui.


Le premier Tonton revient.


Elle est partie où ? il demande.


Je sais pas, l’ami, répond Jack. Comme j’ai dit, y a personne


Et là, Molly lâche un cri. Un gémissement bestial.


Puis plus rien.


Celui qui a pris la timbale demande, Et ça, c’était quoi ?


Jack et lui se dévisagent.


Lui faites pas de mal, demande Jack.


Le Tonton le vise au cœur. Avec un sourire.


Appelle-la, il dit. Allez, l’ami, appelle-la.



La Terre de Désolation

un mois plus tard



 


Je suis au sommet de la crête. Je regarde le soleil
apparaître. Blanc et sans pitié, il brûle déjà le sol. Une nouvelle aube dans
la Terre de Désolation. Une nouvelle journée au milieu de nulle part. Au cœur
de l’été. Chaleur et poussière. Soif, faim et disputes.


Entre Lugh, Tommo, Emmi et moi. On est tous énervés les uns
contre les autres. Qui a fait quoi. Qui a dit quoi. À qui c’est la faute si on
est là. Parce qu’on est coincés dans la Terre de Désolation, alors qu’on
devrait déjà vivre dans l’opulence de l’Ouest. Se construire une nouvelle vie.


De l’autre côté des montagnes. Au bord de la Grande Étendue
d’Eau. Là où l’air sent le miel. Et là où Jack m’attend.


Oh, Jack, je t’en supplie, attends-moi encore un peu.


J’espère tellement que tu vas m’attendre.


On devrait y être depuis longtemps. Des semaines, déjà. Emmi
répète tout le temps que cette terre nous retient. Qu’elle nous garde
prisonniers. J’aimerais qu’elle dise pas de choses comme ça. Je sais que c’est
idiot, mais d’une certaine manière, ça fait son chemin dans ma tête, et ensuite,
j’arrête pas d’y penser.


Le problème, c’est qu’on s’y est mal pris. On n’avait pas de
plan. On s’est tournés vers l’ouest et on s’est mis en route. C’est incroyable
que quatre personnes réunies puissent être aussi bêtes, et pourtant. Aucun de
nous n’avait les idées claires. Il s’était passé trop de choses. On venait de
battre les Tontons au terme d’une dure bataille. Il s’en était fallu de peu qu’on
perde, on pouvait dire merci à Maev et aux Aigles. Sans elles, on était foutus.


Puis Jack qui me dit, Au revoir, je te retrouve dans l’Ouest,
et, au fait, Saba, je t’ai dans la peau.


Il avait envahi tout mon cerveau, alors que je venais de
retrouver Lugh. Depuis le jour où les Tontons l’ont enlevé à Silverlake, j’ai
eu qu’une seule idée en tête : retrouver Lugh et le ramener. J’étais
tellement heureuse de le revoir. Tellement heureuse que lui et moi, on soit à
nouveau ensemble.


C’est pas que je me moque qu’Ike ait été tué dans le combat.
Dès que je pense à lui, je me sens triste. J’ai mal au cœur. Pas autant que
Tommo, c’est vrai. Lui, il est complètement en deuil. Je comprends qu’un garçon
sourd soit pas un grand parleur, mais il est tellement abattu qu’on n’entend
presque plus jamais sa voix étrange. Em s’exprime à sa place. Ça a pas l’air de
gêner Tommo.


Au début, le plus important, c’était qu’on soit en vie. Allez
savoir comment, on avait survécu. Et j’avais retrouvé Lugh. Mon frère jumeau, mon
frère adoré. On était tellement soulagés et tellement heureux qu’on n’a pas
pensé au reste.


Par exemple, comment atteindre notre but.


On a fini par demander notre chemin au premier voyageur qu’on
a croisé. Un ramasseur de sel à dos de chameau qui venait faire sa récolte dans
les grands lacs asséchés de la Terre de Désolation. On n’avait pas grand-chose
à lui donner en échange, juste une boucle de ceinture et une paire de lacets. Ça
nous a permis de récupérer un sachet de sel et le conseil de traverser la Terre
de Désolation tout droit. Il a déclaré que c’était le chemin le plus rapide
vers l’ouest. On s’est dit qu’il devait savoir, alors c’est ce qu’on a fait. On
est allés tout droit.


Mais une boucle de ceinture et des lacets, ça permet pas d’obtenir
de bons conseils. Le type nous a pas dit quel genre d’endroit c’était, la Terre
de Désolation. C’est pour ça qu’elle s’appelle comme ça. Il nous a pas parlé de
l’eau empoisonnée, du manque de gibier, des trous creusés par les Destructeurs.
Ces trous qu’on découvre seulement quand on marche dessus. En un instant, la
terre s’ouvre, et on tombe vers la mort.


J’ai été la première à qui c’est arrivé. Je me suis
retrouvée jusqu’au cou dans les os d’hommes morts. On aurait pu croire que j’étais
habituée, à force. Que je m’en moquerais. Mais non.


J’en ai marre de la mort.


Puis ça a été Buck, le cheval de Lugh. Heureusement qu’il ne
s’est pas cassé un membre. Lugh marchait à côté de lui à ce moment-là. Buck s’est
tordu l’antérieur droit. Ça date d’une semaine, mais il est toujours pas guéri.
Alors on attend. On est coincés dans la Terre de Désolation.


Peut-être que cette terre essaie vraiment de nous retenir. Peut-être
qu’Emmi a raison. Y a encore pas longtemps, j’aurais pas fait attention aux
paroles d’une petite fille de dix ans. Mais Em a une vision personnelle, une
façon différente de voir le monde. Alors maintenant, je l’écoute.


Quelque chose est vrai, en tout cas. Cet endroit est mauvais.
Il est couvert d’ombres, alors qu’il y a aucune raison. De plus en plus souvent,
j’aperçois un mouvement du coin de l’œil, je crois que c’est Nero, mais non.


Et puis… j’entends des bruits. Comme, je sais pas, comme
quelqu’un qui murmure.


Je dis rien aux autres. J’en parle plus. Au début, je leur
disais. On a tous cherché ce que c’était, mais personne a rien trouvé, alors
ils ont commencé à me regarder d’un air bizarre, donc maintenant, je me tais.


Je dors mal, aussi. Ça fait longtemps que je suis habituée à
pas bien dormir, mais depuis la mort d’Epona, c’est pire. Du coup, je monte la
garde. Je veille sur Lugh, Emmi et Tommo. Comme ça, je suis sûre qu’il ne leur
arrive rien. Si je dors pas, personne peut leur faire de mal.


Mais surtout, je veille sur Lugh. Il dort profondément, et
longtemps. Pourtant, son sommeil est troublé. Presque chaque nuit, il parle. Je
comprends pas ce qu’il dit, il fait que marmonner.


Des fois aussi, il pleure comme un petit enfant. Ça, c’est
le pire. Parce que je me mets à pleurer avec lui. C’est plus fort que moi. Ses
larmes sont les miennes. Ça a toujours été comme ça. La seule fois où je me
souvenais l’avoir vu pleurer, c’est à la mort de maman, quand on avait huit ans.
Il y a eu beaucoup de larmes, à l’époque. Lugh, Pa et moi, on a sans doute
pleuré assez pour remplir trois fois Silverlake. Mais les larmes, ça ramène pas
les morts. Je l’ai compris à ce moment-là.


Pour l’instant, j’ai une tâche à accomplir. On s’est
réveillés le ventre vide, et c’est mon tour de chasser. Lézards, rats, serpents,
je ferai pas la difficile. Tout sauf des sauterelles. Les trois dernières fois,
j’ai ramené que des sauterelles, tout ça à cause de… Bref, tout le monde en a
marre de croquer des sauterelles.


Je fronce les sourcils. Je sais pas comment j’en suis
arrivée là. Comment je suis sur cette crête, si loin du camp. J’ai dû venir sur
le dos d’Hermès, parce qu’il est juste à côté de moi, avec sa robe de feu et
ses membres solides. Il broute les rares herbes. Je devrais me rappeler l’avoir
sellé, mais rien. C’est étrange.


Je mets les vue-melles à mes yeux et je scrute le paysage. La
Terre de Désolation s’étend aussi loin que porte ma vue. Jusqu’à l’horizon, et
même au-delà. De la terre sèche et jaune. Une unique colline de roche grise
striée de rouge. Presque plate à force d’être balayée par les vents.


Cet endroit ferait pleurer le diable.


Tout à coup, j’entends un grondement. En même temps, je le
sens sous mes pieds. Une trépidation lente et régulière.


J’aperçois un mouvement sur la gauche. En provenance du nord.
Je dirige les vue-melles par là.


Oh non ! je gémis.


C’est une rangée de tornades qui tourbillonnent sur la
plaine. Elles sont petites, une dizaine de mètres de haut. J’ai jamais vu ça. Elles
accumulent la poussière en progressant vers moi.


Et il y a un cerf. Qui court devant les tornades. Un mâle de
deux ans, d’après ses bois. Il file ventre à terre. S’il va pas assez vite, il
va être balayé.


Nero plane sur les courants ascendants. Je le siffle. Il
descend en flèche et se pose sur ma main tendue.


Je lui montre le cerf. Tu le vois ? je dis. C’est le
petit déjeuner, le déjeuner et le dîner de toute la semaine à venir.


Nero croasse.


Tu sais ce que tu as à faire, je continue. Il faut l’attirer
par ici. Amène-le-moi. Amène-le ici, Nero !


Je le lance dans les airs. Il s’envole. Nero est un bon
chasseur. Il se prend pour un faucon, même s’il n’est qu’un corbeau. Il va
détourner le cerf des tornades et le mener droit dans la ligne de mire de mon
arc.


Je me mets à courir.


J’ai les pieds lourds, comme s’ils étaient pas reliés à mon
corps. Ils refusent de bouger, mais je les oblige. Tout en courant, j’attrape
mon arc dans mon dos. Je sors une flèche de mon carquois. Je descends de la
crête. Presque en bas, il y a un rocher plat. C’est un bon point pour tirer, à
l’abri des tornades.


J’atteins le rocher. La poussière vole autour de moi. Le
vent hurle. Je prends place. Je positionne ma flèche.


Je dois garder mon calme. Si je reste calme, tout va bien se
passer. Cette fois, ça va bien se passer. Je prends une grande bouffée d’air.


Nero crie d’excitation. Il mène le cerf vers moi. La bête
zigzague, mais Nero plonge, alors il se met à aller tout droit. Il y a une tache
blanche sur son poitrail. Juste au-dessus du cœur. Une cible parfaite. La proie
idéale.


Je lève mon arc. Je vise. En plein cœur. Mais ma main se met
à trembler. Il y a un éclair de lumière blanche.


Epona court vers moi. Les bras écartés. Et je lui tire
dessus. En plein cœur.


J’ai des sueurs froides. La transpiration coule sur mon
front, dans mes yeux. Je cligne des paupières. Epona est morte. Je l’ai tuée. Saaabaaa.
Saaaaabaaaaa.


On m’appelle. Je me retourne. Il n’y a rien. Personne.


Qui c’est ? je demande.


Saabaaa.


C’est le vent. Les tornades. Calme-toi. Vise. Tue le cerf. Il
est plus qu’à une centaine de pas.


Je serre les mains sur mon arc, mais je tremble de plus en
plus. Comme avant. Comme la fois précédente. Et celle d’avant encore. Dès que
je veux tirer.


Puis


Je remarque


Mon souffle


Ma poitrine serrée


Ma gorge sèche


Je respire pas


J’ai besoin d’air


Grandes bouffées


Je peux pas, je


Peux


Pas


Respirer


À genoux par terre gorge serrée cœur qui bat la chamade


Trop vite De l’air De l’air


Peux pas respirer peux pas voir peux pas


Nero.


Croasse


Nero


M’avertit


Danger


Danger


Danger


 


Je relève la tête. Tout est flou.


Puis j’aperçois quelque chose qui bouge. Vite. Je cligne des
yeux. J’essaie de voir ce que c’est, ce que… Des loups.


Une meute de loups sur les traces du cerf. Ils sont six. Non,
huit. D’où ils sortent ?


La meute se sépare. Six loups continuent à suivre le cerf. Ils
se dirigent vers le sud. La rangée de tornades tourbillonne derrière eux.


Deux loups s’arrêtent. Et foncent vers moi. Ils m’ont sentie.
Et ils ont senti ma faiblesse. Dans mon ventre, le brouillard rouge se réveille.
Mais il est trop faible. C’est juste une étincelle, alors que j’aurais besoin d’une
explosion, d’un feu ardent. Le brouillard rouge m’a toujours sauvée.


Je me redresse. J’ai du mal à respirer. Mes mains tremblent,
mais je vais y arriver. Puis mon arc tombe. Heurte le sol. L’étincelle a
disparu. Le brouillard rouge est parti. Je suis sans défense. Sans espoir. Seule.
Non !


Nero hurle de colère. Il attaque les loups. Il leur plonge
sur la tête. Mais ils se rapprochent quand même. Ils sont à dix mètres
maintenant. Huit.


Bouge, Saba. Fais quelque chose, n’importe quoi !


Je cherche une pierre, des cailloux, un bâton.


Nero les a ralentis. Il plonge, il pique, puis il s’envole. Ils
essaient de l’attraper. Je ne vois plus que des plumes et de la poussière. J’entends
des cris et des grognements. Ils vont le blesser. Ils vont le tuer.


Nero ! Nero ! j’appelle. J’ai des pierres dans la
main. Lance-les, lance-les. Non, je pourrais toucher Nero. Poussière, chaos, je
vois plus rien.


Mon souffle revient. La force qui avait pris le contrôle de
mon corps est en train de me lâcher. Je suis faible. Je frissonne.


Nero se dégage des loups. Je lance mes pierres, mais je rate
ma cible. Les loups avancent vers moi. Ils sont à dix pas. Huit. Six.


Un loup sur ma gauche. Ses yeux jaunes luisent.


Nero croasse et plonge. Le loup se recroqueville.


Je crie à mon tour. Je jette des cailloux et de la terre. Les
loups sursautent, mais ils partent pas. Tout à coup, je me souviens du couteau
dans ma botte. Je tends la main. Elle tremble.


Ils continuent à avancer. Le regard fixe. Dans leur ventre, ils
sentent déjà ma mort.


Puis, tout à coup, un bruit précipité. Avant que j’aie le
temps de bouger, quelque chose bondit près de moi.


Une forme grise. Pleine de poils. Un autre loup. Un de plus.


Pourtant, il attaque le loup sur ma gauche. Il lui saute
dessus et le met à terre. Il l’égorgé. Le sang gicle, et l’autre loup, celui
qui est devant moi, attaque. Leurs crocs se découvrent. La poussière vole.


Je me mets à l’abri.


Le nouveau loup fait pas partie de la bande. C’est un loup
solitaire. Il a les yeux bleus. Des yeux bleus comme le ciel.


C’est rare. J’en ai jamais vu qu’un seul comme ça. Ce loup
est en piteux état. Il est maigre, il a la fourrure pelée, et maintenant, une
blessure au flanc. Mais il se bat comme un beau diable.


Réfléchis, Saba.


J’ai besoin d’Hermès. Si j’ai un seul instant de répit… Je
saisirai la première chance qui se présente mais, pour ça, il me faut Hermès.


Non, non, attends, les loups risqueraient de l’attaquer. Je
sais pas quoi faire. Je suis incapable de réfléchir. Bouge-toi, Saba, bouge-toi !
Je commence à revenir vers la crête. Je quitte pas des yeux les loups qui se
battent à mort.


Nero croasse au-dessus de ma tête.


Une pierre roule sous mon pied. Je glisse. Je tombe.


Et je perds l’équilibre dans la pente.


Je tombe vers les loups.


 


Je suis allongée sur le dos. Sur des cailloux chauds. La
chaleur crépite autour de moi. Elle me brûle. J’ai mal partout. J’ai les
paupières lourdes et sèches. J’en entrouvre une. La lumière est trop vive. Une
douleur puise dans ma nuque.


Je gémis.


Nero croasse. Je sens son poids sur mon ventre.


Puis je sens l’haleine chaude d’un loup, une odeur de viande.
Une langue rêche sur mon visage. J’ouvre les yeux. Le chien-loup aux yeux bleus
est au-dessus de moi.


Je rampe par terre et je bondis sur mes pieds. Nero s’envole
en battant des ailes.


Le loup recule et va s’asseoir six pas plus loin. Il tire sa
longue langue rose. Je fronce les sourcils. Est-ce qu’il serait en train de me
sourire ? Je remarque qu’il a une oreille qui tombe. La droite.


Des yeux bleus. L’oreille droite qui tombe. Comme Tracker, le
chien-loup de Mercy. Tracker ! Mais comment c’est possible ? La
maison de Mercy est à des semaines de marche d’ici.


Tracker ? je lance.


Il se lève et lâche deux aboiements. Puis il fait quelques
pas vers moi. Nero caquette depuis un rocher voisin.


Tracker ! je crie. Oh, mon Dieu, Tracker, c’est toi !
Qu’est-ce que tu… ?


Une flèche file dans l’air. Je me blottis par terre. Tracker
détale. La flèche rate de peu son flanc gauche. Je me retourne pour voir qui a
tiré.


C’est Lugh. Qui a surgi au bord de la crête. Il va tirer de
nouveau.


Non ! je crie. Non, tire pas !


Trop tard. Il descend la pente en courant et en agitant les
bras. Sa flèche a atteint un rocher.


Je crie, Lugh ! Arrête ! Non, non, tire pas !


Nero volette dans le ciel en criant.


Tracker est parti. Je le vois s’éloigner sur la Terre de
Désolation.


J’ai mal à la nuque. Une grosse bosse douloureuse au toucher.


Je ne bouge plus. Il y a deux loups à dix pas de moi. Leurs
cadavres, plutôt. Les loups qui m’ont attaquée. Ils gisent dans une mare de sang.
Ils ont tous les deux été égorgés. Leurs crocs sont dénudés dans un ultime
grognement, leurs yeux jaunes furieux à l’idée de mourir. Ça sent la faim à
cause des mouches. Il y en a des centaines. Des milliers. Elles grouillent déjà
sur les plaies.


C’est Tracker qui a fait ça. Tracker a tué les deux loups. Il
m’a sauvé la vie.


Tracker. Ici. Je comprends pas.


Saba ! crie Lugh en arrivant, son arc à la main.


Il pousse un grand soupir de soulagement.


Saba, ça va ?


Ouais, ça va.


Je réfléchis. Tracker, ici. Dans la Terre de Désolation. Est-ce
que ça voudrait dire que Mercy est dans les parages ? Non, c’est
impossible, Tracker est en trop mauvaise forme, il est tout maigre et pelé. Mercy
le laisserait jamais dans cet état. Alors, comment il est arrivé ici ? Et
où est Mercy ? La solide et sage Mercy. Qu’est-ce qui lui est arrivé ?


Ça veut dire quoi, Ouais, ça va ?


Lugh m’attrape par le bras et me secoue.


Saba, qu’est-ce qui s’est passé ?


C’était Tracker. Le chien sur lequel tu viens de tirer. C’est
Tracker. Lugh, il m’a sauvé la vie.


Quoi ?


Tout à coup, je me souviens. Lugh était pas avec Emmi et moi
chez Mercy à Crosscreek. Les Tontons l’avaient déjà emmené. Il connaît pas
Tracker.


Tracker, c’est le chien-loup apprivoisé de Mercy, je lui
explique. Mercy, tu sais, l’amie de Ma à Crosscreek.


Lugh me dévisage.


Crosscreek ? Mais de quoi tu parles ?


Mais si, j’insiste. Ce chien-loup avec une oreille qui tombe
et des yeux bleus était le portrait craché de Tracker. C’était Tracker, Lugh, j’en
suis sûre.


Les chiens-loups ont les yeux jaunes, pas bleus, rétorque
Lugh. Jaunes, comme ceux qui sont par terre. Et un loup apprivoisé, ça n’existe
pas. Ce sont des animaux méchants. Regarde dans quel état tu es, Saba.


Lugh a raison. Je suis couverte de sang. Il y en a sur mes bottes,
ma tunique, mon pantalon.


C’est Tracker qui les a tués, j’explique encore. Ils
allaient m’attaquer et il a surgi de nulle part, il a sauté sur le premier, il
l’a égorgé, puis il s’est attaqué au deuxième, à cet instant, j’ai glissé et… j’ai
dû me cogner la tête. J’ai perdu connaissance. Quand je me suis réveillée, Tracker
était debout juste à côté de moi…


À l’instant ou Lugh a entendu « cogner la tête », il
m’attire à lui et me tâte le crâne.


Saba, pourquoi tu me l’as pas dit ?


C’est bon ! je lui réponds en lui donnant un coup de
coude. C’est juste une bosse.


Ça, c’est à moi de le dire.


Lugh met un index devant mes yeux et le fait bouger. Je le
suis du regard.


C’était Tracker, j’en suis sûre, je dis. Je te jure que c’était
lui, Lugh.


Il me prend par les épaules. Et me regarde droit dans les
yeux.


Écoute-moi, il murmure. Tu t’es cogné la tête. Tu es restée
allongée au soleil pendant on sait pas combien de temps. Tu as dû tout imaginer.


Non. Non.


Saba, réfléchis. Quelles sont les chances que Tracker se
trouve ici, au milieu de nulle part ? Crosscreek se trouve à des semaines
de marche.


Je sais.


Alors ?


C’est vrai, c’est sans doute improbable.


Impossible, plutôt. Et ça, qu’est-ce que c’est ?


Lugh attrape le bout de corde attaché à sa cheville droite. Je
baisse les yeux. J’ai le même à la cheville gauche. La corde a été sectionnée
au couteau près de ma botte, d’un coup sec. J’avais oublié que lui et moi, on
était attachés. Ces derniers temps, quand j’arrive enfin à dormir, je suis
somnambule. Nous attacher ensemble, ça a été l’idée de Lugh pour éviter que je
me mette en danger. C’est pour mon bien, il a dit. Pour me protéger.


Quand je me suis réveillé, la corde était coupée, et tu
avais disparu, il déclare.


Nero vient se poser sur ma tête. En grimaçant de douleur, je
le déplace sur mon épaule.


J’ai encore dû être somnambule, je dis.


Tu essaies de me faire croire que tu as réussi à faire tout
ça en dormant ? À commencer par couper la corde sans me réveiller ?


Tu crois que je l’ai fait exprès ?


À toi de me le dire.


Je… je me souviens pas avoir coupé la corde. Et je me
souviens pas comment je suis arrivée ici.


Moi, je sais, il dit en secouant la tête. Tu es somnambule. Saba…


Tout ce que je me rappelle, c’est que j’étais en train de
chasser. Il y avait un cerf qui courait devant des tornades. Lugh, je suis sûre
que t’as jamais vu des tornades comme ça. Elles formaient une longue rangée, elles
mesuraient une dizaine de mètres de haut. Elles tourbillonnaient en direction
du sud et elles balayaient tout sur leur passage. C’était incroyable !


J’agite le bras vers la plaine. Lugh et moi, on observe la
Terre de Désolation. Le ciel matinal est si bleu qu’on voit jusqu’à l’horizon. Il
n’y a pas un seul buisson arraché. Pas de trace de terre balayée. Pas le
moindre signe qu’une tornade soit passée par là.


Il y a eu une tempête, j’affirme. Elle était là, j’en suis
sûre. Nero l’a vue !


Je le regarde comme s’il allait répondre. Mais il a des
préoccupations de corbeau : il est occupé à se nourrir sur le cadavre d’un
loup.


En tout cas, j’ai failli tuer le cerf, mais une meute de
loups a surgi. Ces deux-là se sont attaqués à moi, Tracker est arrivé, ils ont
commencé à se battre, et… je suis tombée, je me suis cogné la tête, et quand je
me suis réveillée, tu étais là…


Lugh et moi, on se dévisage.


Lugh. Lumineux comme le soleil. Sa peau, ses longs cheveux
en tresse jusqu’à sa taille. Des yeux comme un ciel d’été. Si différent de moi,
avec ma chevelure et mes yeux noirs. Ma disait toujours que j’étais la nuit, et
Lugh le jour. La seule chose qu’on avait en commun, c’était notre tatouage de
naissance sur la joue droite. C’est papa qui nous l’avait fait, pour qu’on soit
différents des autres. Car des jumeaux nés au solstice d’hiver, c’est rare.


Lugh lâche un grand soupir. Il s’approche de l’endroit où se
trouvent mon arc, mon carquois et mon couteau. Il les ramasse puis il siffle
les chevaux. Hermès et Rip, la monture de Tommo que Lugh a prise pour venir
jusqu’ici. Lugh revient vers moi. Et il me tend mes armes.


Ton carquois est plein, il déclare. Ça veut dire que t’as
même pas tiré une flèche. Ni sur le cerf ni sur les loups. Pourquoi ?


Je m’apprête à répondre. Puis je m’interromps. J’ai failli
le dire. Ça a failli sortir. Les tremblements, la respiration coupée et… le
reste. Mais je peux pas lui dire ça. J’ai pas le droit. Je peux pas ajouter mes
soucis à ceux de Lugh. Il a l’esprit déjà assez lourd comme ça. Ce qui m’arrive,
c’est pas grave, ça va passer.


Saba ! crie Lugh. Pourquoi t’as pas tiré ?


Je… je sais pas.


Tu veux que je te dise le fond de ma pensée ? Y a pas
eu de tempête. Y a pas eu de cerf et y a pas eu de chien-loup aux yeux bleus
surgi de nulle part pour te sauver la vie. T’as tout rêvé. T’es somnambule.


Non, non.


Tu es venue ici à cheval en dormant, puis va savoir comment,
tu es tombée et tu t’es fait mal. Pendant que tu rêvais de chien-loup aux yeux
bleus et de tornades, ces deux loups et celui que j’ai chassé ont senti ta
présence et se sont battus pour ta viande.


Quelle viande ?


Toi, idiote. Je suis arrivé juste à temps pour te sauver la
vie. Sinon, ils t’auraient déchiquetée, et les vautours auraient terminé le
travail.


Je regarde le ciel. Les rats du ciel ont commencé à voler
autour des loups.


Non, ça s’est pas passé comme ça, Lugh. Je te jure que c’était
Tracker…


Tais-toi ! Tais-toi, un point c’est tout ! il
explose. Saba, arrête de me mentir !


Il est tout rouge. Le petit muscle de sa mâchoire, celui qu’Emmi
appelle le muscle du fou, tressaute. Ça lui arrive souvent en ce moment.


Je mens pas, je dis.


Dans ce cas, tu me dis pas toute la vérité.


Et toi, tu me dis toute la vérité ?


On se dévisage longuement. Il a l’air fatigué. Il a des
cernes noirs autour des yeux. Tout à coup, il relâche les épaules, et sa colère
disparaît. Elle s’évanouit aussi vite qu’elle est apparue.


Qu’est-ce que je vais faire de toi ? il demande.


Il passe un bras autour de mon cou et m’attire à lui. On
pose nos fronts l’un contre l’autre.


Je suis désolé, il ajoute. Je… voudrais juste que tout
redevienne comme avant. Je voudrais qu’on soit comme avant.


Moi aussi, je murmure.


Tu sens mauvais, il dit.


Je sais.


Non, il insiste, tu sens vraiment mauvais. L’odeur est
insupportable.


Il me repousse.


On va découper ces loups, il décrète. On mangera un cuissot
au dîner et on fera sécher le reste de la viande au soleil.


Hermès et Rip se tiennent à distance des loups morts. Pendant
que je chasse les vautours à coups de pierre et que je commence à découper la
viande, Lugh va s’occuper des chevaux. Il vérifie le matériel.


On doit partir d’ici, je lance. Cet endroit nous monte à la
tête. La jambe de Buck va mieux ?


Je peux pas risquer de perdre un bon cheval juste parce que
t’as envie de retrouver Jack plus vite, me jette Lugh.


J’ai pas dit ça.


T’as pas besoin. Je sais ce que tu penses.


Non, je proteste.


Pourtant, mon cou devient rouge, je le sens.


Vraiment ? Pourquoi tu rougis, alors ? Cette
obsession que t’as de lui… T’arrêtes pas de parler de lui… Lugh prend une
petite voix idiote. Tu te souviens quand Jack a dit ça ? Je t’ai dit que
Jack avait fait ça ? J’en peux plus d’entendre ce nom !


N’importe qui penserait que tu es jaloux, je déclare.


Je veux juste t’éviter de souffrir, rétorque Lugh. J’arrête
pas de te le répéter, Saba, il sera pas là-bas. Il ira pas à la Grande Étendue
d’Eau. Jack est parti ailleurs depuis longtemps. Un type comme lui, ça s’intéresse
à une fille, puis ça en rencontre une autre et ça ne pense plus à la précédente.
Il agit que pour lui, ça se voit dans ses yeux. Une fois qu’il a obtenu ce qu’il
veut, il s’en va.


Jack est pas comme ça, je proteste, les joues brûlantes.


C’est quoi ton problème ? J’ai vu juste ? Qu’est-ce
que Jack veut obtenir de toi ? Tu t’es donnée à lui ?


Tais-toi !


Lugh s’immobilise. Et me lance un regard méchant.


T’as couché avec lui ? il demande. C’est ça le prix que
t’as payé pour qu’il t’aide à me retrouver ?


J’en ai le souffle coupé. Je bondis sur mes pieds et je le
regarde de haut.


Retire ce que tu viens de dire !


J’ai vu comment il te regardait, il reprend. Et comment tu
le regardais, toi aussi.


La façon dont je regarde les gens, c’est mon problème, je
déclare. T’as détesté Jack à l’instant où tu l’as vu, alors que tu devrais
juste le remercier.


Et voilà, on revient encore à ça ! Tu me rappelles une
fois de plus ce que je dois à Jack !


Peut-être que parce que sans lui, tu ne serais plus vivant. Ni
aucun d’entre nous. Je comprends pas pourquoi tu refuses de lui être
reconnaissant…


Me dis pas ce que je dois faire ! il hurle. Il se jette
sur moi, m’attrape par les bras et me secoue. Je refuse d’être reconnaissant, tu
entends !


Il termine dans un murmure. Il regarde ses mains qui
agrippent mes bras. Ses doigts plantés dans ma chair.


Puis il me lâche.


Pourquoi tu les as laissés m’emmener ? Pourquoi Pa et
toi, vous les avez pas empêchés ?


Il parle si bas que je dois m’approcher de lui pour entendre.


On a essayé. Tu le sais. Mais ils ont tué Pa.


Lugh redresse la tête. Il a des yeux si tristes. Si vieux. Mon
cœur se serre.


T’aurais pu me retrouver plus tôt.


Sa voix me terrifie. Elle est glaciale.


Je t’en supplie, Lugh, pourquoi tu refuses de me raconter ce
qui t’est arrivé à Freedom Fields ?


Il m’est rien arrivé, il dit en détournant les yeux. On
ferait bien de rentrer, sinon les autres vont se demander où on est passés.


 


*


 


On rentre au camp sans un mot. Chacun dans ses pensées.


J’ai mal à la tête. Ça puise à l’endroit où je suis tombée. Et
mes yeux brûlent de larmes non versées.


Si mes larmes pouvaient laver la tristesse dans le regard de
mon frère, ainsi que la froideur dans sa voix, je pleurerais jusqu’à la fin des
temps. Mais ça marche pas comme ça. Et j’aurais peur de jamais avoir assez de
larmes pour lui, ni pour personne d’autre.


Pendant tout le temps où je le cherchais, pendant tous ces
mois, je me répétais sans cesse la même chose : quand je l’aurai retrouvé,
quand Lugh et moi, on sera réunis, tout redeviendra comme avant. Comme c’était
depuis toujours.


Maintenant, je sais que je me racontais juste une histoire
pour avoir le courage de continuer. Pour ne pas abandonner. Pour m’obliger à le
chercher encore. Pour continuer à me battre. Et pour rester en vie.


Mais c’est une belle histoire. J’aurais aimé qu’elle soit
vraie. Sauf que c’est pas le cas. C’est juste une histoire.


Les événements de la vie, ça vous change. En bien ou en mal,
mais ça vous change à jamais. Y a pas de retour possible. Toutes les larmes que
vous pouvez verser, elles ont aucune importance. Tout devrait être simple, mais
ça ne l’est pas.


C’est vrai que Hopetown m’a brisé le cœur. Dès la première
fois où on m’a mise dans la Cage.


Lugh a toujours été la meilleure partie de moi-même. Il est
la face lumineuse, et moi le côté sombre. On a écouté les mêmes battements de
cœur dans le même utérus. On a partagé le sang et le souffle de notre mère. On
était les deux moitiés d’un même tout.


Mais cette fois, il peut pas m’aider. Et moi, je peux pas l’aider.
On est incapables de s’aider l’un l’autre. Pour la première fois de ma vie, Lugh
est pas la personne dont j’ai besoin.


C’est de Jack que j’ai besoin.


Jack.


J’ai tellement envie de le revoir que j’en ai mal aux os. Ses
yeux argentés, son sourire de travers, l’odeur de sauge de sa peau chauffée par
le soleil. Mais surtout, ce qui me manque le plus, c’est son calme. La
tranquillité de son cœur. Son calme comme l’eau dormante.


Lugh se trompe. Il se trompe complètement. Si Jack a dit qu’il
me rejoindrait à la Grande Étendue d’Eau, il le fera. Il tient toujours ses
promesses. Il faut juste que j’aille le retrouver. Que je puisse passer du
temps avec lui, parler avec lui. On parlera de tout ça, il m’écoutera et il m’aidera
à trouver une solution. Il m’aidera à guérir Lugh.


Il fera fuir les ombres. Et il réduira les murmures au
silence. Comme ça, les blessures de mon âme guériront, elles aussi.


J’ai besoin de Jack.


Il va tout arranger.


 


*


 


On a presque rejoint le camp. Tout à coup, Lugh aperçoit
quelque chose. Il cligne des yeux en direction de l’est. Moi aussi, je la vois.
Une traînée de poussière qui progresse lentement.


Donne-moi les vue-melles, il me demande.


Les premiers mots qu’il prononce depuis la crête. Il met l’objet
des Destructeurs à ses yeux.


Un nouveau convoi, il déclare. On en a vu combien depuis qu’on
est ici ?


Quatre. Non cinq, je réponds.


Il y a beaucoup de gens qui se déplacent, même dans cet
enfer.


Il regarde à nouveau et ajoute, Ils ressemblent aux
précédents. Ils ont l’air malades. Vieux. Inutiles.


Allons leur parler, Lugh. Peut-être qu’ils peuvent nous
aider. On pourrait peut-être même voyager avec eux.


Non, il rétorque. Je protège notre famille depuis que j’ai
huit ans. Je sais ce qu’il y a de mieux à faire. T’as pas confiance en moi ?


Si, si, c’est juste que…


On a besoin de personne, il lance. Et ils ont pas intérêt à
vouloir prendre notre eau, non plus. On en a juste assez.


Je vais les surveiller jusqu’à ce qu’ils aient disparu, j’annonce.


Il hoche la tête. Et me rend les vue-melles.


Chante s’ils viennent par ici, il m’ordonne.


Lugh ?


Ouais ?


Entre toi et moi… tout va bien, non ?


Bien sûr que oui, il répond.


Mais son sourire monte pas jusqu’à ses yeux.


Il donne un coup de talons à Rip, et ils franchissent la
colline.


On a installé notre camp derrière une colline de voitures de
l’époque des Destructeurs. Il y en avait une près de Silverlake. Pa disait
toujours que les voitures, c’était la tech préférée des Destructeurs. Mais la
nature en a repris possession il y a longtemps, elle les a recouvertes de terre
et d’herbe. Malgré tout, sur le côté exposé au vent, on aperçoit encore des
bouts de métal rouillé. Un capot ici, un coffre là. De l’autre côté, il y a
quelques pins grêles et une source. On est si près de la colline de voitures qu’on
pourrait croire que l’eau serait rouillée, mais pas du tout. Cela dit, il y a
juste assez de courant pour nous tous, avec les chevaux.


Je mets pied à terre, puis j’escalade la colline et je
braque les vue-melles sur le convoi. Les voyageurs apparaissent peu après. Ils
sont pas nombreux. En premier, une vieille femme toute courbée sur un sanglier,
les cheveux en bataille. Puis un couple dans un chariot tiré par une mule. La
femme éloigne les mouches de la tête de l’enfant affalé sur ses genoux. Enfin, fermant
la marche, une fille de mon âge qui pédale sur un vélo à trois roues.


Ils sont trop loin pour me voir, et je suis bien cachée. Pourtant,
l’homme qui conduit la mule tourne la tête vers moi. Peut-être qu’un rayon de
soleil s’est reflété sur le verre de mes vue-melles. Il jette un bref coup d’œil
dans ma direction mais redresse aussitôt la tête.


Il a l’air amer, et il a la peau jaune. Il semble avoir
abandonné tout espoir. Ils forment une bien triste équipe. On dirait qu’ils
portent la maladie en eux. Peut-être celle des poumons qui saignent, peut-être
pire. Lugh a raison, il faut pas qu’ils s’arrêtent pour nous demander de l’eau.


Une vieille femme. Un couple faible. Un enfant malade. Exactement
comme les convois qu’on a déjà vus traverser la Terre de Désolation. Ils ont l’air
trop fatigués pour se soucier vraiment de là où ils vont. Lugh a raison. Ces
gens marchent vers l’ouest.


Je me demande pourquoi autant de gens se déplacent.


Parce qu’il n’y a pas que les convois, y a aussi des
voyageurs solitaires. On a même trouvé un cadavre. En fait, c’est Nero qui l’a
trouvé. Les charognards s’étaient attaqués au corps, alors il restait plus
grand-chose. Juste ses cheveux et ses bottes. Elles étaient à la taille de
Tommo. C’est jamais agréable de piller un mort, mais ce type, il marcherait
plus jamais, contrairement à Tommo. On a empilé des pierres sur ce qui restait
de lui, et Lugh a prononcé quelques mots de respect.


J’attends d’être sûre que le convoi va pas s’arrêter, puis
je contourne la colline pour rejoindre le camp.


 


*


 


Au moins, on a fait une belle découverte : Tommo est un
excellent cuisinier. Ike lui a appris ça au Borgne, où ils devaient
nourrir jour après jour de nombreux clients.


Il invente des recettes et il sait apprêter les viandes. Il
prépare un plat, il ajoute une pincée d’herbes, et le contenu de la marmite
nous fait aussitôt saliver. Depuis un moment, on devait se contenter de
sauterelles et de lézards, ce qui n’apaise pas vraiment la faim. Tommo s’en est
très bien sorti avec le cuissot de loup et, pour une fois, on est rassasiés. C’est
étrange, mais ça me gêne plus d’avoir faim. Mon ventre crie encore famine, et
ça m’est égal. Je laisse la moitié de ma part à Tommo.


Le jour cède peu à peu place à la nuit. Les pins tout autour
commencent à respirer. Leurs aiguilles soupirent dans la brise tiède, leur
douce odeur se répand dans l’air. Après le repas, on continue d’entretenir le
feu, pas pour sa chaleur, mais pour avoir un peu de réconfort.


Je vais m’asseoir à l’écart sous un arbre. Il a fallu trois
cuvettes de notre précieuse eau pour laver mes vêtements tachés de sang de loup.
Je suis en culotte, enveloppée dans une couverture, j’attends que mes vêtements
soient secs.


J’ai mal partout. Je rêve de dormir, mais j’ai pas sommeil. Je
refuse de le laisser venir. J’ai trop peur.


Car dès que le sommeil arrive, je sens les ombres se tapir
tout autour de moi.


Cet après-midi, Lugh et Tommo ont fabriqué une treille où
ils ont suspendu de minces lamelles de viande de loup pour qu’elles sèchent. Les
lamelles s’agitent dans la brise.


Une fois la vaisselle faite avec des aiguilles de pin, chacun
s’occupe dans son coin. Sauf moi. Tommo taille deux nouveaux piquets pour sa
tente. En s’effondrant la nuit précédente, les autres se sont cassés. Lugh
répare la semelle de ses bottes avec un bout de pneu. Emmi joue aux dés avec
Nero. C’est le jeu préféré de mon corbeau mais, depuis que Jack lui a appris à
tricher, Em est la seule qui veuille bien jouer avec lui. Elle s’est donné pour
mission de lui faire passer cette mauvaise habitude. Elle a mis de côté une
sauterelle grillée pour le féliciter.


Nero, elle déclare, les corbeaux tricheurs ne reçoivent pas
de récompense. Si tu en veux une, tu dois jouer honnêtement. Tu comprends ?
Bon, à toi. Non, non, Nero ! Tant pis pour toi !


Elle lui donne quand même la sauterelle et vient s’accroupir
près de moi.


Cet oiseau est irrécupérable, elle déclare. Jack a eu une
trop mauvaise influence sur lui. Quand on le retrouvera, je vais lui dire ma
façon de penser. Il trouve ça drôle, lui, d’apprendre à tricher à des corbeaux
innocents.


Nero a essayé de me faire les poches, l’autre jour, je dis. Ça
aussi, tu pourras en parler à Jack.


Jack est une racaille, elle décrète. Il doit être arrivé à
la Grande Étendue d’Eau, maintenant. Il y est sans doute depuis des siècles. Il
doit croire qu’on va jamais le rejoindre. Tu penses qu’il va nous attendre
quand même ?


J’arrête pas de te le répéter, Saba, il sera pas là-bas. Il
ira pas à la Grande Étendue d’Eau. Jack est parti ailleurs depuis longtemps. Un
type comme lui, ça s’intéresse à une fille, puis ça en rencontre une autre et
ça pense plus à la précédente. Il agit que pour lui, ça se voit dans ses yeux. Une
fois qu’il a obtenu ce qu’il veut, il s’en va.


Je me bouche les oreilles pour pas entendre les paroles de
Lugh qui jaillissent dans ma tête.


Il y sera, je lui affirme. Tu sais que Jack tient ses
promesses.


Ouais. Et il te manque, ça se voit.


D’instinct, ma main veut caresser la pierre de cœur à mon
cou. Mais évidemment, elle n’y est pas.


Mais non, je proteste.


Tu mens vraiment très mal. J’ai vu comment vous vous êtes
embrassés la dernière fois. Il te touchait partout…


Em, tais-toi !


Eh bien, si tu veux savoir, moi aussi, il me manque. Il me
manque beaucoup, même. J’aimerais qu’il soit là. Jack arrange toujours les
situations. Même les plus terribles.


C’est vrai, je dis.


Emmi regarde en direction de notre frère.


Je suis sûre qu’il saurait quoi faire pour Lugh, elle
continue. Il est tout le temps en colère en ce moment, je sais pas pourquoi. Si
je lui demande ce qu’il a, ça le met encore plus en colère. Je voudrais que l’ancien
Lugh revienne. Celui-là aussi, il me manque.


Elle fait rouler le dé entre ses doigts en silence. Puis
elle reprend, Lugh nous a raconté, à Tommo et moi, comment il t’a retrouvée, les
loups morts et tout ça. Il dit que tu crois avoir vu Tracker.


J’ai dû me tromper, je réponds. Lugh pense que j’ai une fois
de plus été somnambule. Tracker irait nulle part sans Mercy.


Emmi hésite, elle me jette un petit regard en coin, puis dit,
Je suis inquiète pour toi, Saba.


Mais non.


Si. T’es pas malade, hein ? Tu me le dirais, si t’étais
malade, non ?


Non, je te le dirais pas. Mais je suis pas malade.


C’est pas parce que j’ai que neuf ans que je suis bête. Tu
devrais le savoir, maintenant. Le dis pas à Lugh, mais j’ai demandé aux étoiles
de t’aider.


Commence pas avec ça, Emmi. Tu sais ce que Lugh pense des
étoiles.


Juste à cet instant, il crie, Em, viens que je te présente
Fred !


Le visage de ma petite sœur s’illumine. Elle rejoint les
garçons en courant. Je pousse un soupir de soulagement. Un chien est moins
acharné pour ronger son os que ma sœur quand elle veut quelque chose.


Em a une petite poupée, Fern, que Pa lui avait offerte quand
elle avait deux ans. Ça fait longtemps qu’elle supplie Lugh de fabriquer un
mari à Fern. Et depuis qu’elle a eu cette idée, elle s’est mise à l’appeler
Fred.


Tu l’as fait en secret, je le savais même pas ! elle s’écrie
en prenant Fred des mains de Lugh. Un instant, elle a l’air ravi, puis elle s’écrie,
Oh non ! Tu lui as fait un gros nez ! C’est méchant ! Tu peux
pas le laisser comme ça, Fern veut un beau mari !


Lugh secoue la tête et répond, Non, Fern m’a assuré qu’elle
voulait un mari distingué avant tout.


Lugh, je t’en supplie, fais-lui un joli nez.


Mais elle veut pas !


Regarde ce que j’ai fait, moi, dit Tommo en sortant quelque
chose de ses poches.


Oh ! Emmi a l’air éberlué, puis elle fait un grand
sourire.


C’est formidable, Tommo. Tu as fait un cochon ! Tout en
disant ça, elle s’écrase le nez et grogne comme l’animal. Elle mime toujours ce
qu’elle veut dire pour que Tommo comprenne, même si c’est inutile. Il lit très
bien sur les lèvres, à condition qu’on parle pas trop vite.


Il fronce les sourcils.


Non, il répond. C’est leur bébé.


Un hurlement de loup déchire la nuit. Assez proche. On
sursaute. Un autre loup lui répond. Puis encore un autre.


Tommo lance un regard interrogateur à Lugh.


Des loups, lui explique mon frère.


Emmi tremble, elle a les yeux écarquillés.


Ils sont tout près, elle dit.


Mais non, la rassure Lugh, ils sont loin. Pourtant, il
rapproche son arc et son carquois et remet du bois dans le feu. T’inquiète pas,
Em, ton grand méchant frère va te protéger des loups.


Emmi vient se blottir contre lui. Il passe un bras autour d’elle.


Lugh, elle demande, qu’est-ce que les étoiles disent sur la
Grande Étendue d’Eau ?


Elle aurait jamais dû dire ça. Elle le comprend à l’instant
où les mots quittent ses lèvres.


Le visage de Lugh s’assombrit.


Combien de fois je dois te le dire, Em ? Lire dans les
étoiles, c’est que des conneries. Ceux qui y croient, c’est juste les fous et
les idiots.


Sa voix est cinglante comme un fouet.


Mais Pa disait toujours…


Ça suffit, Em ! gronde Lugh.


Tommo brise la tension en demandant, Raconte-nous une
histoire, Lugh. Dis-nous à quoi ressemble la Grande Étendue d’Eau.


Il vient s’asseoir aux pieds de Lugh et se penche pour bien
voir ses lèvres. Tommo se lasse jamais de ce que Lugh raconte sur l’Ouest. En
fait, il se lasse jamais de Lugh.


Tommo a beaucoup souffert à la mort d’Ike. Il souffre
toujours, ce qui n’est pas surprenant. Quand Ike l’a trouvé dans les écuries du
Borgne, affamé et à moitié sauvage, il l’a recueilli, éduqué et nourri
comme son fils. Pendant trois ans. Tommo oubliera jamais ça. Mais depuis
plusieurs jours, je vois qu’il imite Lugh. Sa démarche, sa façon de tenir ses
rênes, de mettre son chapeau. Il faisait pareil avec Ike. Ike était tout pour
lui. Le père de Tommo est parti chasser un jour, et il est jamais revenu. Il
avait dit à son fils, un jeune garçon sourd, de pas quitter le camp, de pas
bouger, qu’il reviendrait vite. Vous imaginez ? disait Ike en secouant la
tête. C’est la dernière fois que Tommo l’a vu. Il a disparu, il est sans doute
mort. Tué par la bête qu’il chassait, ou trop blessé pour rentrer.


Tommo s’en est jamais remis, disait Ike. Il cherchera
toujours un Pa. J’avais jamais accordé beaucoup de crédit à cette idée, mais à
voir Tommo avec Lugh, je commence à croire qu’il avait raison.


Notre Pa vivait avec nous jusqu’à ce que les Tontons le
tuent. Mais pour ce qu’il nous apportait, il aurait très bien pu mourir avant. Lugh
était notre frère, à Emmi et moi, mais il nous a aussi servi de père et de mère.


Lugh continue à raconter son histoire dans la nuit. La
Grande Étendue d’Eau, c’est comme un rêve. Tu te souviens de ton meilleur rêve ?
Eh bien, la Grande Étendue d’Eau, c’est un million de fois plus merveilleux. La
terre y est si riche, si verte et si belle que, quand on la découvre enfin, on
n’a plus jamais envie de la quitter.


Lugh commence toujours ses histoires sur la Grande Étendue d’Eau
par les mêmes mots. Je bâille, je ferme les yeux et je m’allonge pour écouter. Ce
soir, il est redevenu le Lugh qu’on connaît. Il raconte des histoires, il nous
fait sourire. Il retisse les liens entre nous.


Raconte-nous les lapins, lance Em.


C’est le passage préféré de Tommo.


Les lapins ? Bon, d’accord. Il y a des lapins partout à
la Grande Étendue d’Eau. Aussi loin que porte le regard, il n’y a que des
lapins. On a du mal à marcher tellement ils sont nombreux. Ils sont gros, gras
et paresseux car ils font rien de la journée à part manger de l’herbe. Et ils
sont tellement bêtes que quand on a faim, il suffit de mettre la marmite sur le
feu et de crier : « À table ! » Alors les lapins se
dirigent vers la marmite, soulèvent le couvercle et sautent dans l’eau en
sifflotant.


Mais un lapin, ça sifflote pas ! s’écrie Emmi.


C’est ce que tu crois, mais j’ai entendu un homme dire qu’un
autre homme lui avait dit que…


 


*


 


Un éclair. Epona est debout dans l’obscurité. Mon cœur
bat très fort.


Elle regarde par-dessus son épaule, comme s’il y avait
quelque chose derrière elle. Elle se retourne. Elle me voit. Me fait un signe
de tête. Je baisse les yeux vers mes mains. Je tiens un arc. Je le connais pas,
mais je sais que c’est le mien. Il est en bois clair, d’une blancheur argentée.


Je lève mon arc. J’ajuste une flèche. J’arme mon bras. Je
vise. Epona se met à courir vers moi. Elle a les bras grands ouverts.


Je tire.


Un éclair.


Je suis debout au-dessus du corps. Je regarde.


Mais c’est pas Epona.


C’est DeMalo.


Il ouvre les yeux.


Il me sourit.


 


*


 


Je me réveille en sursaut, le cœur battant. Je me rassieds. Il
est là. DeMalo est là. Je regarde partout autour de moi. Lugh, Tommo et Emmi
dorment sous leurs abris. À poings fermés. Nero est sur sa branche. Les chevaux
sont paisibles.


Tout va bien. Il est pas là. Calme-toi, c’était juste un
rêve. Je serre ma couverture contre ma poitrine. DeMalo. Depuis la dernière
fois où je l’ai vu à Pine Top Hill, j’avais réussi à le chasser de mon esprit, mais
il vient de trouver le moyen d’accéder à mes rêves. Il a un corps puissant. De
longs cheveux noirs. Des pommettes larges. Des yeux aux paupières lourdes. Marron
foncé, presque noirs, qui scintillent à la lumière des torches de ma cellule à
Hopetown.


Il voit en moi. Il devine mes pensées les plus sombres, mes
pires craintes. Comme s’il me connaissait. Le plus étrange, c’est cette
attirance que je ressens pour lui. Elle est réelle. Physique. Alors qu’en même
temps, personne m’a jamais autant dégoûtée. Je comprends toujours pas pourquoi
il m’a sauvé la vie. Deux fois. Je lui suis reconnaissante, j’en suis heureuse,
mais DeMalo est un Tonton. C’est un ennemi. Qu’il m’ait sauvé la vie, ça n’avait
pas de sens à l’époque, et ça n’en a toujours pas.


Sans oublier les derniers mots qu’il m’a adressés alors qu’il
coupait la corde qui me liait les mains, devant Vicar Pinch. Jusqu’à la
prochaine fois. Comme s’il savait qu’on allait se revoir. Jusqu’à la
prochaine fois.


Non. N’y pense pas. Je prends deux grandes bouffées d’air. Je
suis toujours sous mon arbre. J’ai dû m’endormir en écoutant Lugh raconter
encore une fois la Grande Étendue d’Eau. C’est l’heure grise. Il reste
peut-être deux heures avant l’aube. La température n’a pas beaucoup baissé. L’air
est lourd et épais.


Saaabaaa ! Saaaabaaa !


La voix d’Epona.


Epona. C’est moi qui l’ai tuée.


Saba !


Elle est encore là. Non, s’il te plaît… Je suis fatiguée, si
fatiguée… Je rêve encore. Oui, c’est ça, je rêve. Ou alors, peut-être que ce
sont les loups qui hurlent dans le lointain.


Et tout à coup.


Un mouvement dans les arbres. Droit devant, de l’autre côté
de la clairière. Mon cœur se met à battre la chamade. Je serre ma couverture
contre moi.


Epona ? je murmure. Epona, c’est toi ?


Même en parlant, même en posant cette question, je connais
la réponse.


L’acte salvateur. Le seul acte possible. C’est ce qu’ils ont
dit. C’est ce qu’ils m’ont dit. Avant, et après, aussi. Jack, Ike et Cendre. Si
je l’avais pas tuée, quelqu’un d’autre aurait dû s’en charger. Jack était prêt
à le faire, mais ça devait être moi. Epona était là à cause de moi. Elle était
venue m’aider à retrouver mon frère.


Tuer Epona. Tuer mon amie. D’une flèche. Ou alors, la
laisser à Vicar Pinch et aux Tontons. Des êtres sans pitié.


Mais comment je peux être sûre de l’avoir tuée ? Et si
elle n’était pas morte sur le coup ? Et si elle était encore en vie quand
elle a touché terre ? Et si les Tontons l’avaient livrée aux esclaves
drogués au chaal ? Alors, ils l’auront réduite en pièces. Comme les filles
que j’ai battues à Hopetown, celles qui devaient subir le lynchage.


Saabaaaa !


Mes mains tremblent, mais j’attrape quand même mon arc et
mon carquois. Je me lève. Nero somnole sur une branche au-dessus de ma tête. Tout
à coup, il se réveille, étire ses ailes et ses pattes.


Encore un mouvement. Il y a quelque chose entre les arbres, que
je vois pas bien… La forme change, on dirait de la fumée ou du brouillard. C’est
d’un gris plus foncé que la nuit qui précède l’aube. Je traverse la clairière
et je scrute la nuit.


Saba !


Un soupir, un murmure, une voix qui dérive autour de moi. Elle
soulève mes cheveux, caresse ma joue. Elle m’attire vers les arbres, pas à pas.


Nero vole devant moi. C’est une ombre noire qui va de
branche en branche. Une ombre qui en cache une autre. On dirait qu’il la voit. L’ombre
de mon amie. On la suit à travers les arbres. On poursuit un fantôme.


Puis on surgit des bois. On est à l’air libre. Elle a
disparu. Epona a disparu. Et pourtant, elle était là.


Epona ! je crie. Reviens, je t’en supplie !


Les collines de la Terre de Désolation semblent tapies sur l’horizon.
Les étoiles s’affaiblissent dans le ciel. Elles m’écoutent.


Rien.


Toujours rien.


Je me recroqueville, je tremble. Je dois retourner au camp
avant de me perdre.


Je fais demi-tour.


Et je la vois. Juste devant moi. Avec Tracker.


C’est Epona. Mais pas comme quand elle était en vie, où elle
était si belle. Elle avait la peau hâlée, les yeux et les cheveux noisette. Elle
était si solide qu’on aurait juré que la terre elle-même l’avait enfantée.


Maintenant, c’est une fille de l’air. Elle n’est plus que
brume. Elle flotte. Elle est moins nette. Puis elle disparaît.


Epona, je dis.


Saaabaaa, murmure l’air.


Dis-moi ce que tu veux, je demande.


Tracker gémit.


Tout à coup, je le sens. Le poids de mon arc. Je le tiens à
la main.


Un arc, ça sert à chasser. Ou à se défendre. Avoir un arc, ça
signifie plus de chances de rester en vie. Mais un arc, ça tue, aussi. Et pas
seulement des animaux. Des gens.


Et même des amis.


Comme Epona.


Je tiens à la main l’arc qui l’a tuée.


Je réfléchis pas. D’un geste vif, je le brise sur mon genou.
Il se casse en deux.


Terminé les meurtres. Par moi, en tout cas.


Je lève les yeux.


Epona a disparu.


Tracker aussi.


Seule Emmi est là.


 


Elle se tient à l’orée des arbres. Elle s’approche de moi.


Tu l’as vue ? je demande. C’était Epona. Tracker aussi,
tu l’as vu ?


Emmi ramasse les deux morceaux de mon arc et les cache entre
des rochers. Nero se penche pour regarder ce qu’elle fait. Puis elle me prend
par la main. La sienne est petite et chaude. La mienne est froide.


Allez, viens, Saba, elle dit. Tu as besoin de dormir.


Ils étaient là, j’insiste. Tu les as forcément vus.


Ils sont partis, maintenant.


Elle me ramène au camp. Je regarde par-dessus mon épaule. Je
veux pas manquer leur retour.


Dans cette terre au milieu de nulle part, un loup hurle. Il
pousse un cri lointain et plaintif. Je m’arrête.


T’as entendu ? je dis. C’est Tracker.


Allez, viens, répète Emmi.


Le camp est calme. Lugh et Tommo dorment toujours
profondément. Nero se remet en boule sur une branche. Je m’allonge et je m’enveloppe
dans ma couverture. Em vient étaler son matelas près de moi.


Je le dirai pas à Lugh, elle me glisse. Je dirai rien. Ça va
aller, Saba. On a tous besoin de toi.


Elle me dévisage. Je la dévisage. J’observe ses yeux, qui
ressemblent à ceux de Lugh. Des yeux si bleus que ça donne envie de voguer
dessus, c’est ce que Ma disait toujours.


Tu as changé, je dis.


J’ai grandi, elle répond. Ça arrive à tous les enfants. J’ai
presque dix ans, maintenant.


Ça alors !


Saba ?


Ouais ?


Tu as vraiment vu Epona ?


Oui.


J’aimerais pouvoir voir Pa. Il me manque. À toi, il te
manque pas ?


Sa question est si simple. Elle ressemble tellement à Emmi. Je
suis prise de remords. Je peux pas lui répondre par oui ou par non.


Quand j’avais ton âge, je murmure, il était différent. Tu l’as
jamais connu comme ça. Il était… je sais pas. C’était mon Pa, c’est tout. C’est
ce Pa-là qui me manque.


Je chasse mes larmes.


C’est normal d’être triste, elle dit. J’aimerais pouvoir
rencontrer Ma, aussi. Juste une fois. Tu penses que si je lui demandais, elle
viendrait ?


Je pense que ça marche pas comme ça.


Emmi garde le silence un moment. Puis elle demande, Tu vas
pas mourir, hein, Saba ?


Un jour, je dis. Mais pas maintenant. Dors.


Bonne nuit, Saba.


Emmi se roule en boule dans son coin.


Je me mets sur le dos et je contemple le ciel. Je pense à Pa
en regardant la dernière étoile disparaître dans le ciel.


Lis dans les étoiles pour moi, Pa. Raconte-moi ce qu’elles
te disent.


Quand Pa était petit, il a rencontré un voyageur. Un homme
qui connaissait beaucoup de choses. Il a appris à Pa à lire dans les étoiles. Quand
on était enfants, Pa lisait notre destin, l’histoire de notre vie, dans le ciel
nocturne. Mais il nous a jamais dit ce qu’il voyait. Pourtant, ça pesait sur lui,
visiblement. À la façon dont il regardait Lugh, des fois. Et à la façon dont il
me regardait, aussi.


Maintenant, Lugh veut plus entendre parler des étoiles. Il a
sans doute raison. Et pourtant, Pa savait quelque chose. Vraiment. J’étais là. Je
l’ai entendu le dire.


Pa ! je crie. Ils ont attrapé Lugh ! Je le
prends par le bras, je le secoue violemment. C’est pour de vrai ! Tu dois
te battre !


Il s’anime enfin. Il se redresse, ses yeux brillent, et
je retrouve le Pa que je connaissais. Il m’attire à lui et me serre si fort que
j’ai du mal à respirer.


Je vais bientôt mourir, il dit très vite.


Non, Pa !


Écoute. Je sais pas ce qui se passe après. Je n’ai eu que
des visions. Mais ils vont avoir besoin de toi, Saba. Lugh et Emmi. Et d’autres
encore. Beaucoup d’autres. Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que
tu es. Et n’abandonne jamais, tu as compris, jamais. Quoi qu’il arrive.


Je le dévisage.


J’abandonnerai pas, je dis. Je suis courageuse, Pa.


Tu es bien ma fille.


Puis ils l’ont tué. Les Tontons. Ils ont tué Pa, ils ont
emmené Lugh et ils ont laissé que des ombres derrière eux.


 


Dès que Lugh ouvre les yeux, il se lève, va vérifier le
membre de Buck et annonce qu’on repart. Comme ça.


Pendant qu’on démonte le camp et qu’on selle les chevaux, personne
ne parle. L’atmosphère est pesante. Lugh a l’air très nerveux. Tommo a la tête
baissée. Emmi me lance plein de regards, l’air de dire, Qu’est-ce qu’il a, Lugh ?


Dis-moi, Saba, demande Lugh d’un ton faussement détaché, où
est ton arc ?


C’était donc ça. Il sait. Par-dessus la croupe d’Hermès, je
jette un coup d’œil à Emmi. Elle me fait un petit mouvement de la tête pour me
confirmer qu’elle a rien dit. Je me demande ce qu’il sait. Je décide d’en dire
le moins possible.


Il est cassé.


Ah bon ?


Je fais semblant de ressangler Hermès.


J’ai encore dû être somnambule, je dis. Je suis tombée, et
il s’est cassé.


Emmi ? il lance. Tu as quelque chose à me dire
là-dessus ?


Elle devient toute rouge.


Non, elle répond.


Eh bien, écoute ce que je te propose. Saba a fait exprès de
casser son arc. Ensuite, tu as caché les morceaux dans des rochers. Puis toutes
les deux, vous vous êtes mises d’accord pour rien me dire. Qu’est-ce que t’en
penses ?


D’accord, d’accord, je l’interromps, tu nous as suivies et
tu as vu ce qui s’est passé. C’est bon.


Non, c’est pas bon. Tu as cassé ton arc, Saba. Tu crois
vraiment que tu es somnambule ? Me mens pas.


Je suis somnambule, je mens.


Non, tu mens. Je sais toujours quand tu mens. Pourquoi tu
fais ça ? Pourquoi tu fais tout ça ?


Je réponds pas.


Parle ! il s’écrie. Dis-le, bon sang ! Pourquoi t’as
cassé ton arc ?


Les chevaux frémissent. Lugh m’observe, le visage tendu de
colère et de… peur. Mais je peux pas faire peser ce poids sur lui. Si je lui
parle d’Epona, il va croire que je suis folle. Alors qu’elle était là, j’en
suis sûre.


Je suis somnambule, je répète.


Je veux juste qu’on trouve un endroit pour vivre tous
ensemble, il dit, et qu’on se construise une meilleure vie que celle de Pa. Mais
tout ce qui a l’air de t’intéresser, c’est toi-même ou… je sais pas, je sais
pas ce que t’as en tête. J’ai l’impression de plus te connaître. Allez, c’est
pas grave. L’arc est foutu. Et de toute façon, c’était déjà Tommo et moi qui
chassions.


On se met à cheval. Nero plonge et se pose sur mon épaule.


Chaque jour, tu ressembles un peu plus à Pa, me dit
Lugh.


Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


D’après toi ?


Il talonne Buck et il part. Tommo le suit. Em me regarde un
instant, elle a une expression inquiète, puis elle leur emboîte le pas.


J’attends sur Hermès, toujours immobile. Les pins murmurent
entre eux.


Chaque jour, tu ressembles un peu plus à Pa. C’est vrai, je
lui ressemble avec mes cheveux noirs et mes yeux marron, mais c’est pas ce que
Lugh voulait dire. Non. Ce qu’il veut dire, c’est que je deviens folle, comme
Pa. Notre père désespéré et impuissant, sa raison emportée par la mort de Ma. Elle
a rendu son dernier souffle quand Emmi a commencé à respirer. Pa est resté à
tout jamais une âme brisée. Au fil du temps, il allait de plus en plus mal.


Je suis pas comme Pa. Non.


Par pitié.


Me laissez pas devenir comme Pa.


Quelque chose me suit. Quelque chose ou… quelqu’un. Depuis
ce matin. On est au milieu de la journée.


Je pourrais me retourner. Mais si je commence, je vais plus
arrêter. J’ai sans cesse l’impression que quelque chose me suit. Je vois rien, mais
je sens quelque chose.


L’air est pesant derrière moi. Comme si quelque chose s’y
trouvait. Comme si quelque chose occupait l’espace.


Je le sens sur ma nuque. Ma peau frissonne. Je sais que c’est
là. Mais je peux pas le voir.


Pas encore, en tout cas.


 


*


 


J’entends un bruit de sabots. De sabots sur le sol dur. Il y
a un cheval derrière moi. Qui avance lentement. Qui garde ses distances. Mais
qui m’accompagne.


Un frisson me parcourt. J’ai les mains glacées. Alors qu’aujourd’hui,
la terre scintille tellement le soleil est fort. Je me blottis sous mon sheema.


Je dois regarder droit devant moi.


Je retiens mon souffle. Et je jette un coup d’œil derrière
mon épaule.


Une forme se détache sur le ciel. Une forme noire. C’est un
cheval. Avec un cavalier.


Mon cœur se met à battre à toute allure. Pourtant, c’est pas
le bon moment de la journée pour les fantômes. Je détourne rapidement les yeux.
Une lourdeur s’empare de mon estomac. Hermès hennit et secoue la tête. Il est
nerveux. Ça lui ressemble pas. Je le presse avec mes talons, il accélère. Les
bruits de sabots derrière nous accélèrent aussi. Je me retourne à nouveau.


La forme noire garde le même rythme.


Je connais cette silhouette. Cette tête. Souvent, quand elle
était encore en vie, je me retournais pour la voir à cheval. Elle me souriait
ou elle me lançait des paroles d’encouragement.


Epona.


J’arrête Hermès. Le cavalier fantôme s’arrête aussi. Je
regarde mes mains. Elles tremblent sur les rênes.


Epona, je dis. Qu’est-ce que tu veux ?


Silence. Nero vole au-dessus de ma tête. Il croasse sans
arrêt. Lui aussi, il la voit ?


Casser mon arc a pas suffi. Je dois payer pour ce que j’ai
fait.


Epona va me suivre. Me surveiller. Hanter mes nuits et mes
jours jusqu’à ce que je me couche par terre, que je découvre ma gorge et que je
la supplie de m’achever. Je dois payer pour la perte de sa vie.


Pourquoi je dois vivre alors que t’es morte ? je
demande. C’est ça le problème, non ? Je sais que j’ai pas le droit.


J’entends le cliquetis du harnachement de son cheval. Hermès
marche en crabe, les yeux fous. Je serre les doigts encore plus fort sur mes
rênes.


Dis-moi ce que je dois faire, je lance. Je t’en supplie, Epona.
Dis-moi quelque chose.


Je tremble de tout mon corps. J’ai très froid. Lentement, très
lentement, je tourne la tête.


Elle a disparu.


 


*


 


Epona chevauche avec moi depuis deux jours. Mais y a pas qu’elle.
Elles sont plus nombreuses, maintenant.


Elles apparaissent l’une après l’autre. Mais les nouvelles
sont pas à cheval, contrairement à Epona. Elles marchent. Elles restent à la
périphérie de mon champ de vision. Je les aperçois, c’est tout. Un flash de
lumière, une ombre, puis elles plongent derrière un rocher ou un arbre. J’entends
le bruit de leurs pieds. Et leurs rires. Comme si elles me jouaient des tours.


Je les vois jamais bien. Elles courent trop vite.


Je sais qui c’est. Helen. Helen et les autres filles de
Hope-town. Les filles que j’ai combattues dans la Cage. Toutes celles que j’ai
battues. Et je les ai toutes battues.


On m’appelle l’Ange de la Mort. Parce que j’ai jamais
perdu un combat.


Si on perd trois fois, on est condamné au lynchage. Or, personne
survit au lynchage. Les mains frénétiques de la foule vous happent et vous
déchiquettent. Je tournais le dos aux filles que j’avais battues pour ne pas
voir ça. Mais j’entendais.


J’entendais tout. Chaque coup, chaque cri. Toutes les filles
que j’ai combattues sont devenues une partie de moi-même, maintenant. J’incarne
la terreur dans leurs yeux, leur soif de vivre, l’odeur de la mort sur leur
peau.


Elles sont revenues. Et c’est un soulagement pour moi de les
voir. Au moins, je sais qui sont ces ombres qui murmurent dans le vent depuis
qu’on a atteint la Terre de Désolation. Elles attendent le bon moment pour m’attraper
et m’emporter. Je suis si fatiguée que je tiendrai pas longtemps.


Elles sont courageuses. Emmi pourrait être derrière moi, ou
Lugh, ou Tommo, elles me joueraient quand même leurs tours. Aujourd’hui, l’une
d’elles est passée juste devant Hermès. Si j’avais pas tiré sur les rênes, il l’aurait
écrasée.


J’essaie de pas dormir la nuit. Si je dors pas, personne
peut venir me prendre et m’emmener loin de Lugh, Emmi et Tommo. Ou au contraire
les emporter loin de moi. Tant qu’on reste ensemble, on est en sécurité.


Mais parfois, l’épuisement me saisit. Pas longtemps. Et là, je
rêve de Jack. Je fais des rêves enfiévrés, légers ou… peut-être que c’est des
visions, je sais pas. C’est toujours la même chose. Il est prisonnier de la
nuit. Non, pas exactement. En fait, je cours dans un couloir, je monte un
escalier, j’ouvre une porte. Et je le cherche. Je l’appelle, mais je le trouve
jamais.


Je trouve jamais Jack.


Je fais des cauchemars la nuit. Et je vois des ombres dans
la journée.


Le jour et la nuit se mêlent jusqu’à ce que je puisse plus
faire la différence entre le sommeil et l’éveil. Sans le lever et le coucher de
soleil, je ferais plus la différence.


 


*


 


Je cours. Je dois retrouver Jack. Je sais où il est.


Je descends un long couloir obscur. Des torches
projettent des ombres irrégulières sur les murs en pierre. Le seul bruit vient
de moi. Ce sont mes pas. Mon souffle. J’ai la pierre de cœur à la main. Elle
est tiède. Ça signifie que Jack n’est pas loin.


Saba !


La voix passe près de moi comme un souffle d’air. Les
torches illuminent le mur. Je m’arrête. Je suis au pied d’un escalier en
colimaçon très raide.


Saba ! Saba !


La voix court le long des murs et de ma colonne
vertébrale. Elle va se nicher dans des endroits profonds en moi, comme si elle
rejoignait sa place. C’est la voix de Jack. Ou alors… Non, je sais pas. Tout ce
que je sais, c’est que j’ai déjà entendu cette voix. Mais je ne sais plus où ni
quand.


Je serre la pierre de cœur encore plus fort.


Jack ! J’attrape une torche sur le mur et j’éclaire
l’escalier. C’est toi ? Attends-moi, j’arrive !


Vite, vite, vite. La voix souffle dans mon cou, descend
le long de mes bras. Je monte les marches. Quand j’arrive au sommet, il y a une
porte en bois. Vieille et presque cassée.


J’attrape la pierre de cœur. Elle est brûlante, maintenant.
Il est de l’autre côté. Bruit d’un battement de cœur. Dans ma tête, partout
autour de moi. Très fort.


Jack, je crie. Tu es là ?


J’abaisse la poignée. J’ouvre la porte. Qui m’échappe des
mains. Je crie. Le vent arrache la porte de ses gonds, et elle s’envole dans l’obscurité.


Cette porte mène nulle part.


Je suis au sommet d’une tour. Des montagnes aux pics
acérés se dressent devant moi. Un gouffre s’ouvre à mes pieds. Tout est vide, infini,
noir.


Je m’accroche à l’embrasure de la porte. Le vent m’aspire,
me tire, hurle sa colère.


Jack ! J’appelle. Jack !


Puis je chute. Je chute.


Et je chute encore.


 


Lugh nous oblige à avancer toute la journée. On voyage
longtemps. Il faisait noir quand on a enfin installé un camp derrière la grosse
masse rouillée d’un bateau prisonnier de la terre depuis que l’eau s’est
retirée. C’est le meilleur abri à des kilomètres à la ronde, mais les vents
nous laissent quand même pas tranquilles. Ils hurlent, ils nous giflent, ils
nous mordent. Des nuages rassemblés dans le ciel cachent la lune. Y a pas d’étoiles
ce soir. Un loup hurle non loin.


Je suis accroupie en bordure du camp. Je leur tourne le dos.
S’ils me voient, ils vont me poser des questions. Ils me surveillent sans arrêt.
Je peux rien faire sans que quelqu’un vienne voir ce qui se passe.


Je dois m’en débarrasser. Du sang sur mes mains. Le savon, l’eau
bouillante, l’écorce de prêle… rien n’a marché. Ce sang est si foncé qu’il en
devient presque noir. Il y en a sous mes ongles aussi. Je l’ai remarqué aujourd’hui,
quand je parlais à Epona. Il a dû se glisser là quand j’ai découpé les
carcasses de loup. Je dois nettoyer mes ongles avant que Lugh les voie. Il est
tellement exigeant. Il dit toujours que Pa s’en foutait de tout, mais que c’est
pas une raison pour que nous, les enfants, on fasse pas comme il faut.


Je me cure les ongles avec une brindille. Allez, allez, pars,
saloperie. Rien à faire. J’attrape une pierre et je commence à me gratter les
bras et la paume des mains. Mais pourquoi ça part pas ? Je serre les dents
et je frotte plus fort. Je regarde par-dessus mon épaule. Je vérifie que
personne n’a remarqué ce que je fais.


Ils me regardent tous. Tommo, Lugh et Emmi. Ils sont assis
près du feu avec leurs gamelles.


Qu’est-ce qu’il y a ? je demande.


Tommo t’a appelée trois fois, me lance Lugh.


Je les rejoins. Ils ont presque fini de manger. Tommo me
sert du ragoût de chien de prairie.


Hé, je dis, ça a l’air bon, Tommo. J’ai tellement faim que
je mangerais mes bottes.


C’est un mensonge. J’ai pas faim. J’ai jamais faim en ce
moment. Je donne presque tout à Nero dès que les autres ont le dos tourné.


Quand je tends les mains pour attraper ma gamelle, Tommo s’écrie,
Saba, qu’est-ce que t’as ?


Je cache mes mains derrière mon dos. Je suis toute rouge. Mon
visage, mon cou, ma poitrine. Tommo sait. Il a vu les taches, il sait ce que ça
veut dire. Maintenant, ils vont tous savoir.


Emmi et Lugh sursautent en entendant les paroles de Tommo.


Lugh arrive derrière moi, me prend les mains et les retourne.
Ils s’exclament tous.


Mon Dieu, Saba ! T’as du sang partout ! Qu’est-ce
que t’as fait ?


J’ai voulu le nettoyer, je dis. J’ai frotté et frotté, mais…
ça partait pas, les taches de sang partent pas. Je suis désolée, Lugh.


Ma pauvre fille. Y a pas de taches de sang. C’est toi qui t’es
fait saigner.


Je regarde mes paumes de main. Il a raison. Je me suis
arraché la peau. Je me suis grattée jusqu’au sang. Il n’y a pas de taches de
sang noir. Et rien du tout sous mes ongles.


Il y en avait, je dis. Je te jure qu’il y en avait.


C’est bon, ça suffit, me coupe Lugh. Donne-moi le sac de
remèdes. Tommo, apporte de l’eau chaude. Approche-toi du feu, Saba.


Il me fait asseoir par terre. Et il met une couverture sur
mes épaules.


Emmi revient avec notre sac de potions. Des herbes, des
feuilles, des teintures et des onguents. Tommo apporte une bassine d’eau. Emmi
s’agenouille près de moi et me nettoie les mains avec un tissu doux.


Je vais essayer de pas te faire mal, elle murmure.


Lugh et Tommo s’accroupissent à côté d’elle. Et m’examinent
de près.


Que de visages sérieux ! je m’exclame. C’est grave ?


Qu’est-ce qui se passe, Saba ? Lugh demande. Me raconte
pas des histoires. Dis-moi la vérité, cette fois.


On veut t’aider, insiste Tommo.


J’ai pas besoin d’aide.


T’as juste essayé d’enlever des taches de sang qu’existaient
pas, dit Lugh.


Tu marches en dormant, ajoute Tommo.


Tu vois des choses, chuchote Emmi sans me regarder.


Ses petits doigts étalent du moût de sauge sur mes mains à
vif et attachent des bouts de tissu pour faire des bandages. Comme aujourd’hui,
elle dit, quand t’as sursauté. Tu as vu quelque chose. Quelque chose ou quelqu’un.
Qui est passé devant les chevaux, c’est ça ? Moi, j’ai rien vu, parce qu’il
y avait rien à voir. Mais toi, tu as vu quelque chose. Tu vois tout le temps
des choses.


Qu’est-ce que tu vois ? me demande Lugh. Qui est-ce que
tu vois ?


Ma poitrine se serre. Comme s’il y avait un bandeau autour.


Personne, je réponds. Rien. Je sais pas de quoi vous parlez.


On t’a tous vue faire, il continue. Tu parles dans le vide, comme
s’il y avait quelqu’un avec toi. Qui c’est ?


Personne, je dis. Laisse-moi tranquille.


C’est ta chère amie, c’est ça ? Epona. Tu vois des
morts, Saba. Tu parles aux morts.


J’arrache mes mains de celles d’Emmi. Et je lui lance un
regard noir.


Je savais que je pouvais pas te faire confiance ! je m’écrie.


J’allais rien dire, elle se défend, vraiment, j’allais pas
le faire, mais… Tu vas de plus en plus mal, Saba. Je m’inquiète pour toi. On s’inquiète
tous. T’as besoin d’aide.


Vous pensez que je suis folle.


Personne répond. Personne ne croise mon regard.


Puis, Oui, Lugh dit, Oui, on le croit.


Tout à coup, la colère me prend. Elle vient de nulle part. Mais
en un instant, elle est partout. Le brouillard rouge m’envahit, m’aveugle, m’étouffe.
Je bondis sur Lugh. Je le fais tomber. On roule par terre tous les deux. Je le
bourre de coups de pied, de coups de poing, je le griffe.


Comme de très loin, j’entends Emmi crier. Des mains s’approchent
de moi. Lugh se débat. Je suis à califourchon sur sa poitrine.


Emmi sanglote.


Arrête, Saba, arrête ! Tu vas le tuer !


Le brouillard rouge disparaît. Je reprends conscience. J’ai
les mains autour de la gorge de Lugh. Mes doigts pressent sa trachée-artère. Il
essaie de se libérer. Il a un regard paniqué.


Lugh a peur de moi.


Je relâche mon étreinte. Il respire à nouveau. Il cherche
désespérément à faire descendre l’air dans ses poumons.


Je tends mes mains tremblantes vers lui. Je lui caresse la
gorge. La marque de mes doigts est bien visible sur sa chair. Il porte le
collier que je lui ai offert pour nos dix-huit ans. Je caresse le petit anneau
de verre brillant. Un souvenir des temps anciens. J’ose à peine le toucher. Au
cas où il disparaisse.


Je me redresse. Puis je m’agenouille dans la poussière à ses
côtés.


J’ai failli tuer Lugh. J’ai essayé de le tuer.


Emmi gémit. La poitrine de Lugh se soulève difficilement, il
a les yeux noirs d’angoisse. Et le nez en sang.


Le brouillard rouge a disparu comme il est venu. Je suis
toute molle. Épuisée. Engourdie. Je tourne la tête pour pas le regarder.


Il se redresse lentement. Il tend une main pour m’aider. On
est debout l’un face à l’autre. Il s’essuie le nez sur sa manche.


Des larmes roulent sur mes joues. Il les chasse, mais elles
continuent à couler. Silencieuses. Intarissables. Elles éclaboussent la
poussière à mes pieds. Pourtant, je pleure pas.


Tu dois tenir encore un peu, il dit. Dans quelques semaines,
on sera à la Grande Étendue d’Eau, et quand on y arrivera enfin… une fois qu’on
sera dans l’Ouest, tout ira bien. Il y a une belle vie qui nous attend là-bas.


Les mots butent sur ses lèvres. Il a la voix rauque, comme
dans une histoire qu’on arrête de raconter parce qu’il y a plus personne pour l’écouter.


Je t’ai déjà dit comment… euh… la terre est riche là-bas, tout
ce qu’il suffit de faire, c’est de planter un bâton dans le sol, et le
lendemain, il y a un noyer qui a poussé ? Ça serait pas merveilleux ?
Si tu voyais ça, tu te dirais que c’est un rêve, non ? Moi, j’adorerais
voir ça. Emmi et Tommo aussi. On aimerait tous le voir. Et on va le voir.


Je regarde ses lèvres bouger. J’entends les mots qu’il
prononce. Sa voix est assourdie, comme s’il était sous l’eau. Il me prend dans
ses bras. Il s’accroche à moi. Il tremble de tout son corps.


Je m’en moque de ce qui est cassé, je peux le réparer, il
dit.


Je peux tout réparer. Je te le promets.


 


*


 


La terre est vierge de tout arbre. Blanche et caillouteuse. Pas
de nuages. Pas d’ombre. Pas d’abri. Le soleil brûle. On est suivis par des
chiens errants.


On marche. Hermès et moi. On est loin derrière les autres. J’observe
mes mains sur les rênes. Dans ma tête, je suis ailleurs. Dans un endroit vide, blanc,
infini. Je pense à rien. Ça m’est égal si on reste à tout jamais dans la Terre
de Désolation.


Quelque chose surgit en face de nous et s’arrête devant
Hermès, qui se cabre en hennissant. Ses antérieurs boxent l’air. Je tiens fort
les rênes pour pas tomber. J’entends un grand bruit.


C’est un chien-loup aux yeux bleus. Avec une oreille
tombante. Tracker.


Il attaque Hermès. Qui danse sur ses postérieurs. Je m’accroche
avec mes genoux. Je tiens toujours les rênes. Je veux pas tomber.


J’entends Lugh hurler, Un loup !


Ils font tous les trois demi-tour et se mettent à galoper
vers nous. Emmi crie, Tracker ! C’est Tracker !


Il fonce une dernière fois sur Hermès, qui démarre. Il se
met à galoper ventre à terre en direction du nord. Couchée sur l’encolure, je m’accroche.
Tracker nous poursuit.


Il est réel. Il sort pas de mon imagination. Ni d’un rêve. Les
autres ont crié, Emmi a prononcé son nom, donc ça ne vient pas juste de mon
esprit.


Je regarde derrière moi. Il est toujours là.


Il nous détourne de notre chemin. Non, il me détourne
du chemin vers l’ouest. Comme s’il voulait pas que j’aille par là. Il me suit
pour être sûr de m’emmener là où il veut.


Allez savoir où.


 


*


 


On est au sommet d’une colline, on domine une grande vallée.
Sèche, à l’exception d’un mince ruban d’eau qui serpente au centre, et qui
brille dans la lumière de fin de journée. Tout ce qui reste d’un grand fleuve.


On peut rejoindre le fleuve en allant tout droit. Sur chacune
de ses rives protégées par de grands peupliers s’étirent des tentes de fortune,
des tipis et des épaves flottantes. Ce qui ressemble à des bûchers funéraires, côte
à côte, trois en tout, brûle à distance du camp.


Il y a quarante abris au moins, annonce Lugh en abaissant
les vue-melles. Des hommes, des femmes, des enfants et des chiens. Pas moyen de
savoir combien ils sont. Il y a aussi des chevaux, des chameaux et des chariots.


Qu’est-ce qu’on fait ? demande Tommo.


On y va, répond Emmi. Pourquoi tu crois que Tracker nous a
amenés jusque-là, sinon ?


Il est assis près de nous. Il tourne à chaque fois la tête
vers celui qui parle, comme s’il comprenait ce qu’on dit. Il se lève. Et il
aboie trois fois. Il s’approche du bord, il gémit, puis il revient vers nous. Toujours
en aboyant.


Vous voyez ? insiste Emmi. Il veut qu’on y aille.


Je suis désolé de pas t’avoir crue, me dit Lugh. C’est juste
que… qu’il soit si loin de chez lui, ça semblait impossible.


Moi aussi, je croyais que j’avais tout imaginé, je dis.


Mercy doit être là, continue Emmi. Dans le camp. Je parie qu’elle
y est !


Nero s’envole et décrit des cercles au-dessus de nos têtes. Lui
aussi nous demande d’y aller.


Il faut d’abord envoyer un éclaireur, déclare Tommo. Pour
être sûrs qu’il y a pas de danger. J’y vais.


Parfois, les garçons, vous êtes vraiment bêtes, proteste
Emmi. Tracker nous a amenés ici pour qu’on puisse aider Saba. Il ferait pas ça
s’il y avait du danger.


Arrête ces balivernes, lance Lugh. Em, y a tellement d’espace
vide entre tes oreilles que si le bon sens soufflait par là, tu le sentirais
même pas passer. Tommo a raison, on doit s’assurer que c’est sans danger.


C’est ça que tu as, toi ? Du bon sens ? Em demande.


Bah ouais, il rétorque.


Alors, je suis ravie de pas en avoir.


Emmi attrape mes rênes.


Allez, viens, Saba, je vais te chercher de l’aide. Ces
deux-là peuvent faire ce qu’ils veulent.


Elle talonne son cheval et commence à mener le mien dans la
pente.


Vers l’est, un orage se prépare. Il nous observe. Et se
dirige vers nous.



Snake River



 


On descend vers le camp, Emmi et Tracker en tête. Je leur
emboîte le pas, Nero est perché sur mon épaule. Tommo et Lugh ferment la marche.
Hermès n’a plus peur de Tracker, maintenant. On a même l’impression qu’ils sont
devenus amis. Ce qui est étrange, quand on y pense.


Au moment où on approche, une meute de chiens galeux se
précipite sur nous. Tracker grogne, crocs découverts, poils hérissés. Les
chiens battent en retraite, la queue entre les jambes.


Au bord du camp, des enfants en haillons jouent. La
poussière vole quand ils se bousculent. Leur jeu est brutal. Quand ils nous
voient, ils se figent sur place et nous dévisagent. Il y a une seule fillette
toute maigre de l’âge d’Emmi, tous les autres sont des garçons. La petite fille
me regarde bouche bée, comme si elle n’en croyait pas ses yeux.


Salut, lui lance Emmi, tu peux me dire où… ?


C’est l’Ange de la Mort ! s’écrie la fillette. Allez-vous-en !


Les enfants s’éparpillent vers les tentes en hurlant, l’Ange
de la Mort est là ! Ma ! C’est l’Ange de la Mort !


En un instant, ils ont tous disparu. Silence.


Emmi se tourne vers moi.


Elle t’a reconnue parce qu’elle devait être à Hopetown.


Quelle réputation… lâche Lugh.


Saba est la plus célèbre lutteuse sur terre, lance Emmi. Les
jours où elle combattait, on pouvait à peine circuler dans Hope-town tellement
il y avait de monde. Les gens venaient de partout, juste pour…


Ça suffit, Emmi, l’interrompt Lugh.


Je disais juste que…


C’est bon. À partir de maintenant, je suis le seul qui parle.


Il se rapproche de moi. On avance lentement en direction du
camp. Il y a un large espace entre les deux rangées d’abris, comme une route. Tout
est calme. Pas une âme en vue. Personne pour surveiller les marmites sur le feu.
Quelques tabourets renversés, comme si tout le monde était parti en courant.


On se regroupe.


Où sont les gens ? demande Em.


La voix de Tommo surgit, un murmure rauque qui lâche, Derrière
nous.


On se retourne. Une foule nous suit. Des hommes, des femmes
et des enfants. Maigres. Les yeux apeurés et des armes à la main. Des bâtons, des
pierres, des bouteilles et des os.


Tracker grogne et veut se jeter sur eux.


Tracker, au pied ! l’appelle Lugh. Bonjour, tout le
monde. On veut pas vous causer des ennuis. Vous avez un chef ?


Ils répondent pas. Un homme commence à taper deux bâtons l’un
contre l’autre. Les autres l’imitent. Du bois. Des pierres. Du verre. Des os. Le
battement du sang à venir emplit l’air.


Continuez à avancer, nous dit Lugh.


On se retourne et on se remet en marche. J’ai la bouche
sèche.


Ils nous suivent. Mais ils conservent de la distance entre
eux et nous, car ils se méfient de Tracker.


Le vent se lève et le ciel s’assombrit. L’orage est presque
au-dessus de nous. Le tonnerre gronde, menaçant. Des éclairs jaillissent.


Puis, devant, d’autres gens nous bloquent le chemin. Armés
de bâtons et de pierres, de verre et d’os, eux aussi. Ils frappent, frappent, frappent.
Quelques-uns tiennent des objets étranges : des bâtons liés en triangle, des
poupées en perles et en peau.


Qu’est-ce que c’est ? demande Emmi.


Des amulettes pour se protéger du mauvais sort, explique
Lugh.


Il attrape mes rênes et attire Hermès près de Buck.


Se protéger de quoi ? Emmi demande d’une voix apeurée.


Ils ont peur de Saba, il répond. Je pense que c’était une
erreur de venir ici. Partons.


Impossible, lance Tommo.


Ils sont devant, derrière, ils nous bloquent le chemin. Et
il y a des abris des deux côtés.


Le battement me prend. M’emprisonne. Je tremble. Je
frissonne. Je suis à nouveau à Hopetown. Dans la Cage.


Le sol tremble. La foule bat des pieds. Ils réclament le
sang du combattant vaincu.


Lynchage ! Lynchage ! Lynchage !


Je les laisserai pas te faire du mal, me glisse Lugh.


Nero croasse et plonge sur leurs têtes.


Pendant ce temps, l’orage s’est encore rapproché. Le vent
gémit. La poussière rouge tourbillonne. Nos chevaux aiment pas ça. Le bruit de
la foule. L’orage. Ils agitent la tête, ils hennissent, ils dansent sur place. C’est
dur de les contrôler. Tracker menace sans arrêt la foule.


Une pierre pointue vole vers Lugh. Elle le heurte à l’épaule.
Il crie et lâche mes rênes. Tout à coup, des mains surgissent. Elles tirent sur
ma jambe, elles essaient de me faire tomber d’Hermès.


Lugh ! Emmi supplie.


Il me rattrape par le bras. Nos chevaux s’énervent encore
plus. D’autres mains s’approchent de moi. Je donne des coups de pied dans tous
les sens. Emmi hurle. Tommo saisit un bâton et frappe sur toutes les têtes. Tracker
grogne et mord. Quelqu’un pousse un cri.


Le bruit du tonnerre emplit l’air. La foule s’arrête. Recule.
Ils regardent tous le ciel. Comme s’ils venaient de remarquer le changement de
temps. La lutte est finie.


Des nuages sont tapis juste au-dessus de nous. Très sombres.
Des éclairs pilonnent la terre.


Quelqu’un crie, Amenez-la à la Messagère du Ciel ! Elle
saura quoi faire !


D’autres mains s’emparent de moi. Je suis arrachée du dos d’Hermès.
Je me débats, mais quatre hommes me tiennent, deux à chaque bras, et ils me
tirent. Deux femmes courent à côté de moi avec leurs amulettes.


Lugh ! je hurle. Lugh !


Alors que je me tortille pour voir, je me rends compte qu’eux
aussi ont été mis à terre. Emmi, Tommo et Lugh.


Le reste de la foule a lâché ses bâtons et ses pierres. Ils
ont attrapé les plus petits enfants et se sont mis à courir. Tous dans la même
direction. Vers le bout du camp.


On atteint une estrade en bois au bord du fleuve, à l’écart
des cabanes. Elle fait un mètre cinquante de haut, il y a des marches sur la
gauche. Elle est protégée par un toit en mauvaise ardoise. Une vieille tente
est plantée à quelques pas sur la gauche. Le tonnerre gronde. Les éclairs ne
cessent de zébrer le ciel. Le vent soulève les vêtements et gonfle la tente.


Tout le monde s’agenouille devant l’estrade. Ils parlent
tout bas. Ils calment les enfants effrayés. Ils restent sous l’orage, alors qu’ils
seraient mieux chez eux. Mais ça n’a pas l’air de les gêner.


Les hommes m’attachent les mains avec une ceinture et on me
donne un coup à l’arrière des genoux. Je tombe rudement. J’essaie de tourner la
tête, je cherche Lugh, mais l’un des hommes m’agrippe par les cheveux et me
tire la tête en arrière pour que je reste face à l’estrade. Je serre les dents
contre la douleur.


Lugh ! je crie.


Tais-toi ! m’ordonne l’homme. On va voir ce que la
Messagère du Ciel dit de toi.


Nero volette et plonge vers les hommes, qui tentent de le
frapper avec leurs bâtons. Ils vont lui faire du mal. Le tuer.


Non, Nero, non ! Va-t’en !


Il se dirige vers la vieille tente près de l’estrade et s’y
pose. Là, il ouvre en grand ses ailes et croasse. Des murmures apeurés
parcourent la foule. Beaucoup de gens pensent que les corbeaux sont signe de
malheur.


L’Ange de la Mort et son corbeau. À Hopetown, tout le monde
avait peur de Nero. Quand je me battais dans la Cage, il assistait à chaque
combat depuis la tour de lumière. Il restait tant que j’avais pas gagné. Les
gens croyaient que je puisais mes pouvoirs en lui.


D’autres hommes amènent Lugh, Emmi et Tommo. Ils ont les
mains attachées. Deux coups de bâton, et les garçons se retrouvent par terre, comme
moi.


Saba ! me crie Lugh. Ça va ?


Oui, ça va !


Em est près de moi. Aie pas peur, Em, je dis.


Je suis pas effareyée par ces lâches, elle rétorque.


Le vent hurle. Un coup de tonnerre. Un éclair.


La voilà ! crie Emmi.


Un garçon de l’âge d’Emmi sort de la vieille tente près de l’estrade.
Il tient une jeune fille par la main et l’aide à monter les marches. Elle a un
bandeau noir sur les yeux. Elle est petite, fragile, elle doit pas avoir plus
de quinze ou seize ans. Elle porte une longue tunique blanche, mais elle est
pieds et bras nus. Sa peau est aussi blanche que la lune en hiver. Ses cheveux
sont presque blancs. Ils sont mal coiffés et lui tombent jusqu’à la taille. Ils
sont aussi parsemés de plumes et de perles. Un petit tambourin est accroché à
sa ceinture.


Le garçon la laisse seule au centre de l’estrade. Elle se
met à frapper en rythme sur le tambourin. Le vent soulève la tunique autour de
ses jambes et fait voler ses cheveux.


Emmi crie pour qu’on l’entende, C’est la Messagère du Ciel !
Elle va t’aider, Saba ! Je le sais ! C’est pour ça que Tracker nous a
amenés ici !


À cet instant, il y a un puissant coup de tonnerre. Le
garçon arrache le bandeau des yeux de la Messagère du Ciel. Elle se met à
frapper de façon encore plus frénétique sur son tambourin, l’air extatique. Un
éclair tombe sur le sol à moins de trente pas. Le monde s’illumine d’une vive
lumière bleu-blanc.


La Messagère du Ciel tremble de la tête aux pieds. Ses yeux
roulent en arrière, et elle agite les bras. Elle se met à marmonner des sons
incompréhensibles dans un langage que je connais pas.


Tout à coup, elle se redresse et elle bondit. Elle tend le
visage vers le ciel déchiré par l’orage.


L’homme me lâche les cheveux.


Elle va parler ! il annonce.


Il lève les bras et les garde bien haut.


La foule agenouillée a les bras tendus, elle aussi. Ils
regardent la Messagère du Ciel, le visage plein d’espoir. Sa tunique gonfle. La
pluie se met à tomber. Elle penche la tête vers moi. Ses yeux me fixent. Elle a
les mêmes yeux que Tracker, du bleu le plus délavé. Des yeux de chien-loup. Je
sens des frissons me parcourir.


Le garçon qui l’a aidée à monter sur l’estrade se précipite
vers elle. Il suit son regard et me désigne.


C’est elle ! il annonce. C’est elle que la Messagère du
Ciel a choisie ! Faites-la monter !


Il y a un coup de tonnerre. Mes geôliers poussent de petits
cris et me détachent les mains en criant, Aidez-nous !


Avant que je comprenne, le garçon et deux autres hommes m’ont
hissée sur l’estrade.


Je me retrouve à deux pas de la Messagère du Ciel. Je lui
fais face. Les éclairs tombent partout autour de nous.


Elle se met à parler, mais j’entends rien à cause de l’orage.
Alors, je m’approche de plus en plus près. Elle me prend par les mains et les
serre fort. Ses yeux, ses étranges yeux pâles, me quittent pas, pourtant je
pense qu’elle me voit pas. Ses pupilles sont deux minuscules points noirs. Elle
parle vite, avec de petits halètements.


Les morts, les morts, ils marchent dans tes pas. Je les vois.
Ils sont partout autour de toi. Ils sont très nombreux. En toi. L’ombre. Elle
se lève. Elle est puissante. Elle va t’emporter, elle va te prendre, corps et
âme… elle va t’emmener…


Aide-moi, je murmure. Je t’en supplie.


Et là, elle titube. Je la rattrape. Son corps se met à
trembler de façon incontrôlable. Ses yeux roulent en arrière.


Elle s’évanouit dans mes bras.


 


*


 


Je suis à genoux, je la retiens. Elle est aussi légère qu’une
plume. Je sens que la force qui s’est emparée d’elle pourrait la tuer. Je
cherche son pouls. Il bat.


Le garçon est déjà près de moi. Il m’aide à l’allonger.


Mets-la sur le côté, il me commande.


Il glisse un doigt sale dans sa bouche et lui attrape la
langue. Puis il met un bout de tissu sale dessus. Il a l’air de savoir ce qu’il
fait.


Aide-moi à la redresser, il me dit. Et à la ramener dans la
tente.


Je jette un coup d’œil à Lugh, Tommo et Emmi, leurs mains
toujours liées. Ils sont inquiets. Ils ont les yeux écarquillés. Toute la foule
me regarde. C’est peut-être ma seule chance.


Fais libérer mes amis, je demande.


Son visage de renard se durcit.


Tu vas le payer, il lance.


Le brouillard rouge surgit. J’attrape le garçon. Je serre le
col de sa chemise. D’un coup, pour lui couper le souffle. Et là, je lui dis, Je
suis l’Ange de la Mort.


Alors que Nero vole vers nous en croassant, le garçon est
pris de panique. Je le lâche. Il tombe en arrière en cherchant son souffle, puis
il crie aux hommes qui tiennent Lugh et les autres, Libérez-les ! Tout de
suite !


Ils se hâtent de lui obéir.


Le vent souffle, le tonnerre gronde, mais l’orage s’éloigne.
On voit les éclairs s’espacer dans la vallée.


J’observe la foule. Cette foule qui, peu de temps avant, voulait
nous tuer. Les mots de la Messagère du Ciel ont tout pouvoir sur ces gens. Ils
commencent à s’en aller sous la pluie. Quelques-uns lèvent leurs amulettes dans
ma direction. L’eau dégouline sur mes cheveux. Je tremble. Lugh et Tommo
montent sur l’estrade, puis Tommo hisse Emmi.


On attrape la fille. Lugh et Emmi la tiennent par les jambes,
Tommo et moi par les bras. On n’a pas besoin d’être autant, elle est si légère.
Alors que les garçons commencent à descendre les marches, Lugh lance, Et
maintenant ?


Maintenant, dit Emmi, on est avec la Messagère du Ciel.


 


*


 


Dans la tente, il fait sombre. Le garçon se précipite pour
allumer une lampe à huile. On allonge la fille sur la couche près du feu. Le garçon
remue les braises pour raviver les flammes.


Je lui lance un regard noir pour qu’il s’en aille plus vite.
Alors qu’il disparaît, je me sens tout à coup vidée. Mes jambes cèdent sous moi,
et Tommo m’aide à m’asseoir sur un tabouret. Nero se perche sur un meuble pour
se lisser les plumes. Em s’agite autour de la Messagère du Ciel, elle lui
retire doucement le tissu sale de la bouche. Puis elle veut la soulager de son
petit tambourin.


Touche pas à ça, dit tout à coup la fille.


Em retire ses mains comme si elle s’était brûlée.


Il ne faut jamais toucher l’instrument d’un chaman, explique
la Messagère du Ciel. Où est Zek ?


Ce rat ? Lugh demande. Il est parti.


C’est lui qui m’assiste d’habitude, elle dit. Vous voulez
bien m’aider ?


Elle a une voix légère et fraîche comme un ruisseau de
montagne, ou comme une brise matinale avant que la chaleur ne s’empare de la
journée.


Em l’aide à s’asseoir. La fille retire son tambourin et le
pose sur une petite table près d’elle. Em met une couverture sur ses frêles
épaules. Il y a un seau d’eau près du feu. Lugh remplit une louche et lui
propose à boire.


Merci beaucoup, elle dit. Je m’appelle Auriel Tai.


Elle est encore plus étrange dans l’intimité de cette petite
tente. Elle ressemble à personne d’autre sur terre, avec ses yeux de loup, sa
peau de lune et ses cheveux blancs.


Tu es magnifique, souffle Emmi. On dirait une étoile.


Auriel rend la louche à Lugh. Puis elle nous dévisage. Un
par un. Elle se contente de poser son regard sur chacun de nous. Elle termine
par moi.


Elle se lève. Et elle s’arrête devant le tabouret où je suis
assise. Ses doigts frais caressent mon tatouage de naissance.


Je suis heureuse que tu aies réussi à venir jusqu’à moi, elle
déclare. Apparemment, il était grand temps.


C’est pas rien le cirque que tu leur fais, lance Lugh d’un
ton agacé. Ces débiles te vénèrent.


Lugh ! s’écrie Emmi. Sois pas aussi grossier !


Un chaman, c’est ça, hein ? il continue.


Oui, répond Auriel.


Tout est calme en elle. Tellement différent de la frénésie
un peu plus tôt.


La grossièreté de Lugh me fait grimacer. Je sais d’où il
tient ça.


Lugh, je proteste.


Tu connais d’autres trucs ? il demande. Qu’est-ce que
tu dirais de… lire dans les étoiles ? Est-ce que tu lis dans les étoiles, Auriel
Tai ?


La voix de Lugh ressemble aux gouffres dans la Terre de
Désolation. D’apparence anodine, et pourtant traîtres. Un piège pour ceux qui
se méfient pas.


Auriel y tombe.


Oui, elle répond. Toutes les sources de lumière me guident. Les
éclairs, le soleil, la lune, les étoiles.


Tiens donc.


Il lui lance un regard hostile.


Puis il ajoute, Vous êtes pathétiques, tu le sais ? Toi
et ces pauvres gens.


Lugh, s’il te plaît, je répète.


Notre père pensait qu’il savait lire dans les étoiles lui
aussi, il reprend.


Je sais, elle répond. Il s’appelait Willem. Quand il était
petit, il a rencontré un voyageur qui lui a appris à lire dans les étoiles.


Emmi la regarde bouche bée, les yeux écarquillés.


Comment tu sais ça ? elle demande.


Ce voyageur était mon grand-père, explique Auriel. Son nom
était Namid, mais on l’appelait le Danseur des Étoiles. C’était un homme bon et
sage.


Bon et sage, répète Lugh. Si cette histoire était pas si
tragique, j’en rirais. Notre père, ce simple d’esprit, cherchait toujours des
réponses dans le ciel alors qu’il aurait mieux fait de s’occuper de nous. Il
nous a obligés à vivre dans un endroit oublié de Dieu, et il nous a affamés. Pas
seulement de nourriture, même s’il y en avait pas beaucoup. Il nous a affamés
de présence. D’espoir. Chaque nuit, il lisait dans les étoiles, et chaque nuit,
il disait, Demain, la pluie va venir. Je le lis dans les étoiles, mon fils. Mais
la pluie venait jamais. Elle est jamais venue. Et tu sais à quoi ça a abouti ?
À la ruine. Notre ruine. À mes sœurs et moi. Tout ça à cause de ces conneries d’étoiles.


Il parle tout bas. D’une voix contrôlée. Tout à coup, l’air
est plein des bribes de notre vie. Elles m’entourent. M’encerclent. M’étouffent.


Ma sœur a pas besoin de ton aide, il déclare. Allez, vous
tous, on part.


Mais Lugh… s’interpose Emmi.


Dépêche-toi, Em, il ordonne. Tommo, emmène Saba.


Tommo passe un bras autour de ma taille pour que je me lève.
Tracker bondit sur ses pattes. Puis il gémit et s’interpose entre Auriel et
nous. Nero croasse comme un fou.


On peut pas partir maintenant ! hurle Emmi. Non, Lugh, il
faut pas !


Auriel m’attrape par la main.


Je peux t’aider. Je peux te guérir. Je peux chasser les
morts et te rendre ton arc. Et te préparer à ce qui t’attend.


L’Ouest, voilà ce qui nous attend, proteste Lugh. La Grande
Étendue d’Eau.


Vous n’irez pas dans l’Ouest, elle dit. Je suis désolée, mais
ce n’est pas ce que je vois.


Ce que tu vois, ce que tu vois, c’est n’importe quoi !


Il plonge pour attraper quelque chose sur la table. Tout à
coup, un éclair de lumière surgit dans l’obscurité de la tente. Auriel se
recroqueville sur elle-même, les mains devant les yeux.


Lugh tient un bout de verre. Il l’a placé dans la lumière
projetée par la lampe à huile pour l’envoyer dans ses yeux. Puis il le jette à
ses pieds.


Dis à la nature qui te guide de réparer tes yeux, d’abord, il
crache.


Au moment où il va sortir, Auriel se met à parler.


Allis était d’une rare beauté. Des yeux comme un ciel printanier
et de longs cheveux blonds, comme son premier-né, l’enfant de son cœur. Elle l’a
appelé Lugh. Il a hérité de ses yeux si bleus qu’on avait envie de voguer
dessus.


Lugh s’arrête net. Il reste dos tourné à Auriel. Il voit pas
ce qu’elle fait.


Elle bouge pas, elle a les yeux grands ouverts. Visiblement,
elle écoute quelque chose. Sa voix coule comme de l’eau sur les rochers. Rapide,
légère. De temps en temps, un frisson parcourt son corps.


J’ai la chair de poule. Elle parle de Ma. C’est la chanson
qu’elle chantait quand Lugh et moi, on était petits. Auriel continue.


Mais Allis n’a pas pu continuer à vivre. Elle a donné naissance
à un enfant, elle a saigné pendant deux jours et elle est morte. Ne me quitte
pas, douce Allis, ne quitte pas mon âme, ma vie. Pauvre Willem, sa mort l’a
brisé, et il n’a plus jamais été le même. L’amour, ça rend faible. Quand t’aimes
quelqu’un, tu peux plus vraiment réfléchir. Regarde Pa. Qui a envie de finir
comme lui ? Je veux jamais aimer personne.


Auriel s’arrête, l’air ahuri. Elle titube, et Emmi la
rattrape. Je tremble. On la regarde, Em, Tommo et moi. Elle a parlé de notre
vie. Comment Ma est morte. Comment était Pa. Ce que Lugh répétait toujours.


Lugh revient lentement sous la tente. Il est livide. Il a un
regard stupéfait. Sa voix n’est qu’un murmure blessé quand il dit, Comment tu
oses ?


Elle lit vraiment dans les étoiles, dit Emmi.


Un long moment, je le vois lutter contre son envie de partir
en courant.


Puis je lâche, Je veux rester, Lugh. Je t’en prie.


Deux jours et deux nuits, il crache à Auriel. Voilà ce que
je t’accorde. À partir de maintenant. Et je vais te surveiller. Je vais
protéger ma sœur. Si tu lui fais du mal, je te le rendrai puissance mille, tu
as compris ?


Auriel hoche la tête.


J’ai besoin de prendre l’air, il déclare. Allez, viens, Tommo.


Lugh disparaît dans la nuit pluvieuse.


Je me rends tout à coup compte de la présence de Tommo
contre moi. Je suis toujours appuyée sur son épaule, et il a toujours le bras
autour de ma taille. Il est aussi grand que moi. Je l’avais jamais remarqué
jusqu’à présent. Ses joues sont toutes rouges.


T’inquiète pas pour moi, je lui dis. Vas-y.


Il hésite un instant, puis il disparaît.


 


*


 


L’air lourd de tension dans la tente s’allège une fois qu’ils
sont sortis.


Auriel se blottit sur sa couche. Son regard croise le mien. Elle
a obtenu ce qu’elle voulait. Ce dont j’ai besoin. Mais ça lui a demandé beaucoup
d’efforts. Ces histoires de Lugh, allez comprendre.


Em court s’agenouiller à ses pieds.


Comment tu fais ça ? elle demande. Tu peux me montrer ?


Emmi, laisse-la tranquille, je dis.


Non, laisse-la faire, s’interpose Auriel en souriant. Quand
j’avais huit ans, alors que je jouais toute seule dans les bois, j’ai entendu
une musique. Des voix qui chantaient, accompagnées d’une sorte de miroitement
de l’air. J’ai suivi ces voix jusqu’à une petite clairière. Le soleil y était
si éblouissant qu’il était l’origine de la musique : la lumière était
musique. La lumière chantait. Je me suis avancée et… j’ai commencé mon voyage
parmi les esprits. Je suis restée sans connaissance pendant plusieurs jours, ma
famille s’occupait de mon corps, me veillait, mais mon esprit était ailleurs. J’ai
été ramenée par mon grand-père, Namid. C’est devenu mon professeur. Il est mort
l’hiver dernier. Il me manque beaucoup.


Tu m’apprendras ? demande Emmi.


Auriel secoue la tête.


D’abord, tu dois entendre l’appel, puis avoir le courage de
le suivre, elle déclare. Ensuite seulement, on peut apprendre.


Je vais écouter avec attention, promet Emmi.


Auriel m’observe.


Tu es épuisée, elle me dit. On va manger, puis tu dormiras
un peu. Toi et moi, on commencera demain matin.


Elle nous sert des bols de soupe. Emmi, Tracker et Nero
plongent pour se remplir le ventre. Alors que j’attrape le mien, Auriel me
caresse la main. Elle me chuchote, Le garçon sourd.


Fais attention, Saba, il est amoureux de toi.


 


*


 


Lugh et moi, on est couchés sur le dos au bord de
Silverlake. On a huit ans. Pa et Ma sont entre nous. Ma a un gros ventre à
cause du bébé qui y grandit. C’est une douce nuit d’été. On regarde tous les
étoiles.


Dis-nous, Pa, demande Lugh.


Oh oui, Pa, je renchéris. Raconte-nous encore.


Pas ce soir, il supplie.


Allez, Willem, insiste Ma. Tu sais qu’ils adorent cette
histoire.


Il tourne la tête et mes parents échangent un sourire. Ce
sourire qui n’existe qu’entre eux. En moi, je me sens toute bizarre. Il prend
la main de Ma et l’embrasse.


Alors voilà, il commence. Tout est décidé. Tout est écrit.
La vie de tous les gens qui naissent.


Et la vie de tous les gens qui vont naître, ajoute Ma en
posant une main sur son ventre.


Tout a été écrit dans les étoiles à la création du monde,
reprend Pa. Le moment de ta naissance, le moment de ta mort, quel genre de
personne, bonne ou mauvaise, tu vas être.


Moi, qu’est-ce que je vais être, Pa ? Lugh demande.


Une bonne personne, répond Ma.


Elle caresse le visage de Lugh et lui sourit en disant, Mon
beau garçon doré.


Et moi ? je demande. Qu’est-ce que je vais être, Pa ?


Pa répond pas. Il me prend dans ses bras et me serre fort
contre lui. Son cœur bat contre le mien. Je respire son souffle et sa peau.


On est de chair, de sang et d’âme. Tous les quatre. Maintenant
et pour toujours jusqu’à la fin des temps.


Tout à coup, une étoile traverse le ciel.


Lugh tend le doigt.


Regarde, Saba, une étoile filante !


On la suit des yeux dans le ciel nocturne. Elle est si
brillante. Si rapide. Elle disparaît si vite.


Je tire sur la chemise de Pa.


Pa, tu m’as pas répondu. Quel genre de personne je vais
être ? Bonne ou mauvaise ?


Il m’embrasse sur le sommet du crâne et il murmure à mon
oreille pour que seuls lui et moi entendions.


Toi, ma fille chérie, tu seras quelqu’un d’entièrement
différent.


 


*


 


J’ouvre les yeux. Je suis recroquevillée par terre dans la
tente d’Auriel. Nero est blotti entre mon menton et ma poitrine. Lugh dort
comme à son habitude, la tête cachée dans les bras. Il se protège, disait Ma. Ils
sont silencieux, Tommo, Emmi et lui.


La pluie a cessé. C’est la nuit. Les étoiles brillent par le
trou de la cheminée.


Auriel dort pas. Elle est assise dans un petit fauteuil près
du foyer, elle observe les flammes. Elle est enveloppée dans un châle. La tête
de Tracker repose sur ses pieds. Ses grosses pattes tressautent dans son
sommeil.


Il fait des rêves de chien-loup, m’explique Auriel.


Elle m’a pas regardée, j’ai pas fait un bruit, mais elle
savait que j’étais réveillée.


Il habitait avec notre amie Mercy, je murmure. Loin d’ici. Il
a surgi un jour, comme ça. Et il m’a conduite droit à toi.


On parle tout bas pour pas réveiller les autres.


Il traîne autour du camp depuis un moment, elle répond. Il n’appartient
à personne. Mais il t’a choisie. Il est avec toi, maintenant. Le chien-loup et
le corbeau. Des compagnons parfaits pour une guerrière.


Je suis pas une guerrière, je dis. J’en ai fini avec ça.


Je mets la couverture autour de mes épaules. J’attrape Nero
dans mes bras et je vais m’asseoir aux pieds d’Auriel. Je le serre contre moi, j’enfouis
mon nez dans ses plumes chaudes. Il gémit un peu, mais il se rendort. Auriel se
penche, attrape une pincée dans une boîte en fer-blanc près d’elle et la lance
sur le feu. Un instant, il devient bleu. Une étrange odeur se répand dans la
tente.


Elle tourne la tête vers moi.


Tu viens de faire un rêve, elle dit.


C’était pas un rêve, mais des souvenirs. Quelque chose que
Pa m’a dit un jour. Il y a longtemps, quand j’étais petite. Que j’avais
complètement oublié.


Nos yeux se rencontrent dans la lueur du feu. Les siens sont
pâles et sauvages.


Elle reprend, Il y a certaines personnes, même si elles sont
rares, qui ont le pouvoir de changer les choses. Le courage d’agir pour une
cause plus vaste que la leur.


De changer les choses, je répète.


Par leurs actions, elles peuvent modifier le cours des
choses humaines.


Tu parles de moi ?


Les Tontons sont de plus en plus forts et déterminés. Ils
ont un nouveau chef, un homme avec une vision. L’Éclaireur, ils l’appellent.


Un nouveau chef pour les Tontons. Tout à coup, une image
envahit mon esprit. DeMalo à Pine Top Hill. Qui tourne le dos à Vicar Pinch et
s’en va avant le début de la bataille en emmenant des Tontons avec lui. Mais ça
veut pas dire qu’il est devenu le chef. Ça veut juste dire qu’il voulait pas
risquer sa vie pour un fou. Il est sans doute loin, maintenant.


Jour après jour, des gens arrivent ici, reprend Auriel. Ils
racontent tous la même histoire. Ils ont dû abandonner leur maison. Ils ont dû
partir à toute vitesse, sinon ils auraient été tués par les Tontons. Qui leur
prennent leurs terres. Ils s’emparent de tout lopin bon à cultiver, puis ils y
installent des gens à leur solde, les Serviteurs de la Terre. À l’est de la
Terre de Désolation, tout est entre les mains des Tontons, désormais. Le Nouvel
Eden, ils appellent ça. C’est eux qui décident qui a le droit d’y vivre. Qui
mérite de vivre dans leur nouveau monde.


J’en ai déjà assez fait comme ça, je proteste. Hopetown a
disparu. Vicar Pinch est mort. Tout ce que je veux, c’est que tu me soignes. Que
je redevienne comme avant pour partir vers l’ouest avec ma famille. Et que je
retrouve Jack. Il est là-bas, il m’attend.


Elle jette une nouvelle pincée dans le feu.


On a tous notre rôle à jouer, elle insiste. Jack, ta sœur, ton
frère, Tommo. Le chien-loup. Nero. Moi. Bien avant ta naissance, Saba, des
événements se sont mis en route.


Tu parles du destin, je dis. Mais j’y crois pas.


Ce n’est pas le destin. C’est la destinée. Je parle de ce
que mes guides me disent, de ce que je vois en toi. Pour toi, Saba, toutes les
routes mènent au même endroit. Il vaut mieux agir maintenant que plus tard. Bien
des gens, pas seulement ceux qui vivent maintenant, mais des gens qui n’existent
pas encore, bien des gens ont besoin de toi.


Exactement ce que Pa m’avait dit juste avant de mourir.


Ils vont avoir besoin de toi, Saba. Lugh et Emmi. Et d’autres
encore. Beaucoup d’autres. Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que
tu es.


Toi et moi, on a beaucoup à faire, poursuit Auriel, en très
peu de temps. Mais d’abord, tu as besoin de dormir.


Elle remue les braises. L’odeur croît. Mes paupières se font
lourdes. Je m’allonge près du feu avec Nero. Je ferme les yeux. Mes os pleurent.
Je suis tellement lasse de vouloir repousser les ténèbres.


Les lourdes mains du sommeil m’apaisent. Me caressent. M’obligent
à lâcher prise.


Je regarde au fond, tout au fond. Le lit de l’ancien lac.
Là où les ombres sont tapies. Là où les choses attendent. Où elles m’attendent…


La voix d’Auriel murmure dans ma tête, N’aie pas peur. Je
serai là, j’arpenterai tes rêves avec toi. Car dans tes rêves, il y a la
réponse. Qui nous avons été. Qui nous sommes. Ce que nous pouvons devenir. Dors.
Rêve.


 


*


 


Un vieil homme se tient près d’un arbre noueux. Il a la
peau hâlée. Ses cheveux blancs et bouclés retombent dans son dos. On est seuls,
lui et moi, sur une vaste plaine. Pas de collines, pas d’herbe, aucune trace de
vie à part l’arbre. Le ciel s’assombrit. Le vent souffle fort. L’arbre
scintille d’un blanc argenté.


Je ne l’ai jamais vu, et pourtant je le connais. Je sais
ce qu’il est. Un guerrier. Un faiseur d’arcs. Un chaman. Il tient un arc entre
ses mains. Blanc, de la couleur de l’arbre noueux. D’un blanc argenté.


Je sais pourquoi je suis là. Et ce que je dois faire.


Je m’approche de l’arbre. Je m’accroupis. Je saisis le
tronc entre mes bras et je le soulève. Il s’arrache facilement. Il n’a pas de
racines. Quand j’ai retiré l’arbre, je découvre ce qu’il cache. Une tombe. Un
corps. Un mort couché. Sa tête est enveloppée dans un châle rouge sombre. Le
corps est vêtu d’une armure, rouillée et abîmée. Donc c’est un guerrier. Un
homme ou une femme, comment savoir ?


Je regarde le vieil homme. Il hoche la tête. Je m’agenouille.
Je retire le châle.


Le corps n’a pas de visage. Juste un creux aussi doux que
la plus douce des pierres. Une pierre au toucher dur et froid. Pas d’yeux, pas
de nez, pas de lèvres.


Puis le chaman disparaît. Je me retrouve seule. L’arbre
se couvre de feuilles vertes. Ses branches sont neuves et vivantes.


Je tiens l’arc blanc à la main. Et le vent furieux
murmure mon nom.


Saba. Saba. Saba.


 


*


 


Il y a encore de nouveaux arrivants, annonce Auriel.


On fait halte. Je cligne des yeux face au soleil, qui brille
fort. À l’autre bout du camp, un chariot tiré par une mule s’arrête. La
conductrice reste un long moment sans bouger. Puis elle descend, les jambes
raides. Le seul passager, qui semble être un homme, demeure immobile.


Qu’est-ce qu’ils viennent tous faire ici ? je demande.


Ils se dirigent vers l’ouest. Ils ne peuvent plus retourner
dans le Nouvel Eden, mais ils ne peuvent rester ici longtemps. Ils partent vers
la Grande Étendue d’Eau dans l’espoir d’une vie meilleure. Ils ont entendu des
histoires là-dessus. Comme ton frère. On dit que l’air et la terre y sont sains.
Eux aussi, ils veulent connaître ça.


C’est pas seulement Lugh qui veut ça, je dis. Moi aussi.


Lugh rêve d’une vie paisible, renchérit Auriel. Il veut
cultiver sa terre. Ses mains le démangent de labourer une bonne terre, de
mettre sur la table les fruits de sa récolte, d’élever des enfants. Toi, tu es
différente. On ne peut pas t’attacher. Tu dois être libre. Tu dois pouvoir
voler.


Elle m’observe. En tout cas, c’est ce que je crois. Car elle
porte un foulard noir sur les yeux. Le moindre rayon de soleil peut lui
déclencher des visions, alors elle doit se protéger. Elle se tait, comme si j’allais
dire quelque chose. Peut-être que je devrais lui répondre. Mais je sais pas
quoi dire. Je suis lente. Molle. J’ai encore l’esprit lourd de mon rêve
nocturne.


Auriel a enroulé son châle autour de sa tête. Mon regard y
revient sans cesse. Il est rouge sombre, de la couleur du sang. Comme celui de
mon rêve.


Un mort couché dans le trou. Sa tête enveloppée dans un
châle rouge sombre.


J’aimerais qu’elle retire son châle. Les ombres des morts se
pressent autour de moi. Je les vois pas, mais je les sens, elles sont
maintenant si proches que j’ai du mal à respirer.


J’ai rêvé d’un vieillard, j’annonce.


C’était Namid.


Il me donnait un arc.


Je sais.


On marche sur la route qui traverse le camp. En séchant, la
terre a creusé des ornières où on s’enfonce jusqu’aux chevilles.


Auriel et moi, on fait notre visite. C’est ce qu’elle dit. Elle
se sent responsable de ces gens. Ses âmes perdues, elle les appelle. Elle est
debout depuis l’aube. Elle est déjà allée rendre visite au comité de bienvenue,
au comité de santé, à celui de la mort et je sais pas quoi encore. Elle attend
un signe de la lumière, de ses guides.


Ils ont besoin d’un chef, elle déclare. Ces gens ne sont pas
comme toi, Saba. Ils ont passé leur vie à craindre d’être piétinés dans la
poussière. Ils ne connaissent rien d’autre.


On marche lentement. Auriel est un miracle vivant. Tout le
monde se précipite sur elle pour lui embrasser les mains et toucher sa tunique.
Elle s’adresse à chacun, demande des nouvelles des enfants, des femmes, de la
personne âgée avec laquelle ils ont voyagé. Moi, ils me regardent à peine, à
cause de Nero sur mon épaule et de Tracker à mes côtés. Mais au moins, ils ne
brandissent plus leurs amulettes contre moi.


Je me retourne. Lugh, Tommo et Em nous suivent à une
vingtaine de pas. Auriel a demandé qu’on nous laisse seules, mais Lugh reçoit d’ordres
de personne. Il a dit qu’il me surveillerait, et il le fait.


Non qu’il y ait grand-chose à surveiller. La première chose
que j’ai faite ce matin, ça a été de demander à Auriel de me guérir. Elle peut
me donner une potion, me saigner ou lire dans les étoiles, du moment qu’elle me
permet de reprendre la route de l’Ouest. Mais elle a répondu que ça marchait
pas comme ça. Que lorsque je serais prête, je le saurais. Elle a pas voulu en
dire plus.


Devant une tente sur la droite, deux femmes très maquillées
regardent les gens passer. La plus jeune, rondelette, a les pieds posés sur un
tabouret, et elle arrache des sons rauques à un banjo. Sa compagne est perchée
sur un siège haut, sa jupe remontée sur les genoux, et elle fume la pipe. C’est
une belle femme couverte de bracelets et de colliers. Il y a aussi un anneau à
chacun de ses orteils et de ses doigts. Elle en a des douzaines aux oreilles, également.


Avec toutes leurs breloques, elles détonnent parmi les gens
sales et mal habillés. On dirait des oiseaux de paradis. Nero saute sur l’épaule
de celle qui fume la pipe et se met à tirer sur ses dentelles.


Qui l’aurait cru, Meg ? Il me prend pour un corbeau !
s’écrie la femme.


T’inquiète pas pour l’oiseau, Lilith. Sauf si mes yeux me
jouent des tours, c’est l’Ange de la Mort qui vient d’arriver.


Meg pose son banjo et promène son regard sur moi en disant, T’aurais
beaucoup de succès dans notre métier, l’Ange.


Elle s’approche si près que je sens son haleine. Elle dégage
un doux parfum d’herbe.


Beaucoup de succès… elle répète. Méchante, superbe… un peu
renfrognée. Je t’ai vue te battre, un jour. J’en rêve encore. Elle se penche
sur moi. Ses lèvres peintes effleurent les miennes. J’ai toujours eu envie d’embrasser
une fille dont la tête est mise à prix.


Mise à prix ?


Lilith ôte la pipe de sa bouche.


Tu savais pas ? L’Éclaireur te veut. La personne qui
touche à un seul cheveu de l’Ange se verra couper la tête, mais une parcelle du
Nouvel Eden est offerte à celui qui te livrera en bonne santé à Résurrection.


L’Éclaireur, je répète. Et c’est quoi, Résurrection ?


Sa tanière dans le Nouvel Eden.


C’est pas par-là que je vais.


J’irais te livrer moi-même avec une récompense comme ça à la
clef, elle rétorque. Mais les prostituées ont plus le droit d’entrer dans le
Nouvel Eden. Tout y est propre, respectable et pas drôle du tout. Pas vrai, Meg ?
C’est pas un endroit pour des filles comme nous.


Saba ! dit Lugh en s’approchant de moi. Tu devrais pas
parler à… ces dames.


Meg siffle et s’évente avec ses mains. Lilith plisse les
yeux.


Moi, je veux bien parler avec toi, beau garçon, elle lance.


Lugh rougit. Il a jamais vu de femmes comme elles de sa vie.
Il essaie de pas les regarder, mais c’est plus fort que lui.


Goûter au fruit défendu, voilà ce qu’il te faut, déclare
Lilith. Un fruit bien mûr… Et si tu laissais tata Lil te montrer ? Je t’offre
une heure avec moi. Juste pour le plaisir.


Elle tend la main vers les cuisses de mon frère.


Me touchez pas ! crie Lugh en la repoussant.


Si brusquement qu’elle tombe de son tabouret et atterrit sur
ses affaires : des casseroles, des boîtes et un miroir, qui se brise. Nero
s’envole en croassant.


Lugh part d’un pas furieux en se libérant de l’emprise de
Tommo qui veut le retenir.


Laisse-moi, bon sang ! il hurle. T’es pas de ma famille,
Tommo ! Va-t’en !


Il part en courant en direction du fleuve. Tommo reste
immobile. Choqué. Blessé. Puis il tourne les talons et file dans le sens opposé.
Il titube tellement il souffre.


Tommo ! s’écrie Emmi en se lançant à sa poursuite.


Sans réfléchir, mes pieds se précipitent vers Lugh. Mais ils
sont lourds. Lents. Comme si je marchais dans du sable profond. Auriel m’arrête
en posant une main sur mon bras.


Lugh a besoin de moi, je dis.


Tu n’as pas d’énergie en trop, elle rétorque.


J’ai pas d’énergie en trop, je répète bêtement.


C’est ça, elle dit.


Je suis désolée, je déclare à Lilith. Mon frère est…


Meg l’aide à se relever. Lilith secoue la tête.


Oh, t’en fais pas, ma chérie. Mais ton frère est un impulsif.
Si j’étais toi, je le surveillerais de près.


Mademoiselle, vous voulez bien venir ?


Un homme est apparu près d’Auriel, il lui tire sur la manche.
Petit et noueux, il a le visage marqué de rides profondes.


C’est pour ma femme, il précise.


Si elle est malade, c’est le comité de santé qu’il faut
aller chercher… commence Auriel.


C’est pas une maladie. C’est son esprit qui va pas bien. Je
vous en supplie, mademoiselle, elle a besoin de vous.


Il joint ses mains vers Auriel en signe de supplique.


Conduis-moi à elle, elle lui demande.


On le suit entre les rangées de tentes. Il nous raconte son
histoire.


Notre fille aînée, Nell, a été kidnappée. Elle avait juste
dix ans. Ils nous ont chassés de nos terres pour installer leurs Serviteurs, et
ils ont emmené Nell dans une cage.


Dix ans. L’âge d’Emmi.


Les Tontons, dit Auriel.


Ruth m’en veut, il continue. Elle dit que j’aurais dû me
battre. Mais un homme contre une armée, ça n’a aucune chance, et mort, j’aurais
été encore plus inutile. Elle dormait plus, tellement elle s’inquiétait pour
Nell, et elle s’est mise à refuser que la petite, notre Rosie, la quitte d’une
seule semelle.


Alors qu’on atteint son abri de fortune, un cri bestial
retentit à l’intérieur. L’homme plonge par la porte. Auriel le suit. Je dis à
Tracker d’attendre dehors. Alors que j’entre à mon tour, je perçois du coin de
l’œil un mouvement dans la pénombre. Puis j’entends un rire dément. Je sens la
sueur froide sur ma peau.


Il faut pas rester là, je me dis.


Le plafond est juste assez haut pour que je me tienne debout.
Il fait sombre. La seule lumière vient de la porte. Contre le mur opposé, une
femme est assise sur une chaise. Elle tient une petite fille, sans doute Rosie,
sur ses genoux. Elle la serre contre elle et se balance en chantant une mélopée
funèbre. Le son est animal et insupportable. Trois femmes sont penchées sur
elle d’un air inquiet.


La fièvre a emporté Rosie il y a deux jours, dit l’homme, mais
Ruth refuse qu’on la brûle. Pourtant, la fièvre, c’est pas sain, il faut pas
que les morts restent parmi les vivants.


Auriel retire son bandeau et s’approche de Ruth. Sa voix
fraîche ondule. Ruth secoue la tête en serrant son enfant morte encore plus
fort contre elle.


Non, non, non, non, elle gémit.


Les femmes et Auriel essaient de la lui prendre. À nouveau, un
cri sauvage.


L’homme me regarde, impuissant.


Vous voulez essayer ? il demande.


Moi ?


Je vous en supplie.


Mes pieds me conduisent jusqu’à Ruth. Je m’agenouille près d’elle
alors qu’elle se balance toujours d’avant en arrière. Je reste un moment
silencieuse, puis je dis, Ma sœur s’appelle Emmi. Elle a dix ans, exactement
comme Nell. Avant, je croyais qu’elle pouvait rien faire toute seule. Qu’elle
était trop jeune. Mais elle s’est révélée une vraie guerrière. J’aurais pas cru,
et pourtant. Elle est forte. Je suis sûre que Nell est comme elle.


La femme me regarde pas, elle a le visage enfoui dans les
cheveux de Rosie, mais je vois qu’elle m’écoute.


C’est comme ça que je sais pour Nell, je dis. Parce que
voilà ce qu’Emmi ferait. Elle chercherait un moyen de s’enfuir pour vous
rejoindre. Elle renoncerait pas tant qu’elle aurait pas réussi. Alors vous non
plus, n’abandonnez pas. Vous devez ça à Nell. Et à votre mari. Les vivants ont
besoin de nous, pas les morts. Ils doivent passer avant tout.


Rosie est uniquement vêtue d’une petite chemise courte. Je
retire ma tunique et je l’enroule autour de l’enfant.


Voilà, je dis, pour qu’elle soit décente.


J’ai le corps lourd et la tête vide. Je suis épuisée.


Je suis désolée de cette perte, je conclus.


Auriel et moi, on s’apprête à partir. Le visage de l’homme
est transformé. Il se précipite vers sa femme. Elle ouvre les bras et fond en
larmes quand il prend leur fille morte pour la conduire au bûcher. On part.


 


*


 


Dehors, le soleil brille si fort qu’il m’éblouit. Les arbres,
l’eau, le ciel. Et le bruit. Ça fait trop.


Des chiens aboient. Des gens parlent. Des feux crépitent. Au
bord du fleuve, des gens font la lessive. Le vacarme des pierres à laver. Des
enfants qui jouent et qui courent. Le tambourinement des pieds sur le sol. Le
bouillonnement des marmites. Le jappement d’un chien. Un hennissement. Une
quinte de toux. Un soupir.


Les ombres des morts surgissent autour de moi. Laisse-nous
te prendre, elles murmurent. Elles m’entourent. Elles me pressent. Elles se
rapprochent. Laisse-nous te prendre, laisse-nous te prendre, elles scandent.


Je peux plus les maintenir à distance.


Tracker gémit.


Saba ? demande Auriel. Saba ? Tu vas bien ?


Elle me tient par le bras, elle m’observe. Mais tout ce que
je vois, c’est moi-même. Je me reflète dans le noir de son bandeau. Une autre
Saba. Qui me regarde.


Tout à coup, un enfant crie. Je me tourne. Lentement.


Une fillette est perchée au sommet d’un chariot. Il y a d’autres
enfants plus bas. Qui l’incitent à sauter. Ils lui promettent qu’ils vont la
rattraper. Elle fait la fière. Elle est ravie d’être avec d’autres enfants.


C’est Emmi, dit Auriel. Mais c’est beaucoup trop haut. Emmi !
elle crie. Ne saute pas !


Elle se met à courir vers eux.


Tout à coup, Emmi me voit.


Saba ! elle crie. Regarde-moi !


Epona m’aperçoit à la lisière des bois. Le monde s’arrête.
Il n’y a plus rien d’autre, personne d’autre. Juste Epona, moi et le bruit de
mon cœur.


Qui bat, qui bat, qui bat.


Tout se passe si lentement. Si lentement que je vois ses
paupières cligner et ses lèvres s’entrouvrir lorsqu’elle prend une bouffée d’air.


Emmi est aux anges. Elle crie et elle agite les bras.


Des larmes me brouillent la vue. Je les chasse. Je lève
mon arc. Je vise. Epona me sourit et hoche la tête. Elle se met à courir vers
moi. Elle écarte les bras, lève la tête. Et elle saute du toit. Elle jaillit
dans les airs. Un dernier instant, elle est libre.


Elle a les bras en croix.


Mes mains tremblent tellement que je peux pas tirer. Je
la tue pas.


Et Epona retombe. Dans les bras des Tontons qui l’attendent.


Leurs mains se tendent. Ils l’attrapent. La frappent. La
mettent en pièces. Des hommes se jettent sur elle. Elle disparaît.


Des mains se tendent. Ils l’attrapent. La reposent par
terre. Des gens l’entourent. Elle disparaît.


Non, je dis. NON ! et je me mets à courir.


Heureusement que je suis là. J’attrape les Tontons. Je les
repousse. Elle est saine et sauve, elle est là, elle n’est pas morte, elle va
bien. Je la prends dans mes bras.


Je t’ai retrouvée, je dis. Je t’ai retrouvée, Epona, tout va
bien. Partez ! je hurle. La touchez pas ! Je suis désolée, désolée, désolée,
désolée, désolée.


Je la serre contre moi. Je me balance. Epona pleure.


Chut, je dis, c’est bon. Je t’ai sauvée, je t’ai sauvée. Je
t’ai pas tuée.


Saba, elle sanglote. Saba, qu’est-ce qui t’arrive ?


Epona. Epona… non… Emmi. C’est la voix d’Emmi. C’est Emmi
que je serre contre moi. Elle a le visage terrifié et strié de larmes.


On jouait à Saba et aux Tontons, elle murmure. J’avais ton rôle.


Lentement, je desserre mon étreinte. Emmi se redresse. Je
lève la tête. Une foule nous entoure. Tout le monde a l’air ahuri. Tout le
monde me dévisage. Les enfants qui jouaient avec Emmi. Car c’étaient des
enfants, pas des Tontons. Deux d’entre eux pleurent. Il y a Lilith et Meg. Tommo.
Lugh, Emmi accrochée à lui, le visage dans son cou. Auriel. Tracker. Tous me
regardent.


Nero se pose près de moi. Auriel s’approche et me tend la
main. Je l’attrape, elle m’aide à me relever. Elle retire son bandeau. Le
chaman aux yeux de chien-loup.


Je peux chasser les morts, elle me dit. Prépare-toi à ce qui
t’attend.


Je suis prête, je déclare.


 


*


 


Auriel installe la loge
de vision. C’est une tente que son grand-père utilisait depuis de nombreuses
années. Elle la monte autour d’un foyer qu’elle a demandé à Lugh et Tommo de
construire.


Elle fait brûler des feuilles de sauge et projette de l’eau
pour purifier la loge. Puis elle allume un feu. Il se consume jusqu’à ce que
les pierres deviennent rouges. Elle prépare une infusion de cactus. Elle pose
deux seaux remplis d’eau avec des louches près du feu, ainsi qu’un récipient
vide. Elle enfile des bracelets de graines à ses chevilles et ses poignets. Elle
apporte son tambourin.


Lugh voulait être présent, au cas où j’aie besoin de lui. Il
a insisté. Argumenté. Mais ce qui se passe dans la loge de vision peut être vu
de personne à part Auriel et moi. Ils ne doivent ni nous écouter ni nous
interrompre, quoi qu’il arrive. Alors je dis adieu à tout le monde. Tommo, Emmi
et Lugh. Tracker et Nero, aussi.


C’est étrange. La scène est solennelle et, d’une certaine
manière, triste. Comme quand quelqu’un meurt. Ou part pour un long voyage, et
on sait pas si on le reverra un jour. Je prends Lugh en dernier dans mes bras.


T’es pas obligée, il dit.


Si, je réponds.


On commence au coucher du soleil.


Auriel et moi, on s’installe sous la tente. L’air est déjà
trop chaud, étouffant. L’endroit est juste assez grand pour nous deux. Auriel a
posé du trèfle sec sur les pierres chaudes. Des volutes de fumée odorante s’élèvent.
Auriel referme la tente sur nous. Le monde est à l’extérieur. Maintenant, tout
se passe entre elle, moi, et ma vérité. Je suis à bout. Je peux plus faire
semblant. Je dois savoir. Je dois affronter ce qui se passe. Comme Pa me l’a
dit.


Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que tu
es. Et n’abandonne jamais, tu as compris, jamais. Quoi qu’il arrive.


Il fait noir sous la tente. Yeux ouverts ou fermés, c’est
pareil. Je vois rien. J’entends, c’est tout.


Le bruit de la louche dans l’eau. Puis l’eau qui se déverse
sur les pierres chaudes. Le sifflement furieux de la vapeur. La chaleur. Des
vagues de chaleur qui se referment sur moi. Et m’étouffent. Aussitôt, je suis
en sueur. Même si je suis à peine vêtue.


Auriel se met à chanter. Ou plutôt, elle scande. Je connais
pas ces mots. Ils viennent du fond de sa gorge, ils sont à la fois aigus et
funèbres, comme le vent. Elle frappe sur le tambourin. Les bracelets à ses
poignets tintent. Le bruit s’enroule autour de mon esprit et de mon corps.


Encore plus de vapeur. Dans mon nez, mes oreilles, ma bouche,
mes poumons. Je dégouline de sueur. Impossible de me lever. Impossible d’aller
nulle part. Je suis prisonnière. De la chaleur, du bruit et de l’obscurité. Mon
cœur s’agite comme un oiseau terrifié.


Mais je partirai pas. Non.


Auriel tend une louche remplie d’eau vers mes lèvres. Je la
bois goulûment. Elle en verse une autre sur ma tête. Pose une petite tasse
entre mes mains. Avale ça, elle me dit. Tout. Puis allonge-toi.


J’hésite un instant, puis j’incline la tête et je vide la
tasse. Je sens un goût d’écorce sur ma langue. J’ai l’impression de boire un
arbre. De la terre. De l’eau. De l’air. Et je me couche.


Laisse-toi aller à la plante, elle me conseille. Ne lutte
pas. Laisse-la t’emmener là où elle veut, t’apprendre ce qu’elle doit t’apprendre,
te donner ce dont tu as besoin.


Elle chante et bat la mesure. Les bracelets font comme un
bruit de cigales, des centaines de cigales. Le bruit, la chaleur et la vapeur
de la tente s’infiltrent en moi, jusqu’à ce que mes limites deviennent floues. Jusqu’à
ce que je perde la notion du temps.


La lumière est partout autour de toi, dit Auriel. Ne crains
rien.


Je me laisse aller à la chaleur, à la plante et à la musique.
J’abandonne mon corps, si lourd, si terrien. Mais la douleur est trop forte. La
douleur de la perte, de la peur, de la tristesse. C’est trop dur à supporter. Elle
ne vient pas que de moi, elle vient de partout. Les morts, les vivants, les
gens à naître. Des profondeurs obscures m’attirent. Quelqu’un geint. C’est moi.


Sa voix dans mes oreilles, dans ma tête. Auriel murmure, Dans
la douleur se trouve la sagesse. Ressens-la. Laisse-la t’emporter. Je te
promets qu’elle ne va pas te détruire.


La douleur se rapproche. Emplit mes poumons. L’eau sombre de
la douleur. Elle est partout en moi. Partout autour de moi. Je hurle. Je
cherche mon souffle. Ma mère, mon père, ma sœur, mon frère. Helen, Tommo et Ike.
Tous les gens que je connais. Et ceux que je ne connais pas, aussi.


Je pleure pour les vivants. Je pleure pour les morts. Je
pleure pour les gens à naître. Et pour Epona. Je pleure beaucoup pour Epona. Pour
sa vie si brève. Qui lui a si vite été arrachée.


Ton amie, me dit Auriel. Sa mort a été rapide et fière. Tes
mains sur ton arc étaient magnifiques. Maintenant, elle demande que tu la
libères. Et que tu te libères d’elle. Laisse partir les morts. Laisse partir
tous les morts.


Mes jambes se mettent à trembler. Mes bras s’agitent et
dansent. Je suis bouillante. Je suis glacée. De l’amertume monte dans ma gorge.


Auriel place le récipient sous ma bouche. Je vomis. Violemment.


Elle me donne à boire.


À partir de maintenant, l’Ange de la Mort n’est plus, elle
déclare.


Alors qu’elle me recouche, les étoiles réapparaissent. Je
suis dans un endroit gris et silencieux, une large plaine aux confins du monde.
C’est le paysage de mes rêves.


 


*


 


Le ciel s’assombrit. Le vent se lève. Le vieil homme se
tient près de l’arbre noueux.


La voix d’Auriel. Dans ma tête. Demande ce que tu veux à la
douleur, elle me dit.


Il tient un arc à la main. Il est blanc, comme l’arbre
noueux. D’un blanc argenté.


Je veux à nouveau tenir mon arc, je réponds.


Il me le tend.


Vas-tu le prendre ? demande Auriel.


Je le saisis.


Cet arc était le sien, dit Auriel. Celui de mon grand-père, Namid.
Le Danseur des Étoiles. Le guerrier devenu chaman. Maintenant, il t’appartient.


Je sens sa douceur. Je le soupèse. Je place une flèche
sur la corde, qui se tend. C’est comme si cet arc était une partie de moi. Mes
mains sont sûres. Pas de tremblements. Pas de frissons.


C’est un bois solide, murmure Auriel. Le cœur du vieux chêne.
Il ne se brisera jamais.


Puis le chaman disparaît. Je reste seule au bord du monde,
l’arc blanc à la main. Je vise l’arbre, maintenant couvert de feuilles vertes. L’écorce
argentée de son tronc et de ses branches est pleine de vie.


Je tire.


L’arbre se fend en deux. Il y a un éclair. Un coup de
vent. Puis un grondement de sabots.


L’arbre a disparu. À sa place, il y a un corps. Couché
par terre. Sur le dos. Immobile. Ma flèche est plantée dans son cœur.


Je suis juste à côté. Agenouillée. Je tends la main vers
le châle rouge sang qui lui couvre le visage. Je le tire.


C’est Lugh. Il est mort. Ma flèche l’a atteint en plein
cœur.


Je tire le châle dans l’autre sens. C’est Jack. Mort. Ma
flèche l’a touché en plein cœur.


Puis c’est moi.


Puis DeMalo.


Il ouvre les yeux.


Il me sourit.


 


Il me voit, je dis. Il me connaît.


Reste calme, me demande Auriel. Je n’arrive pas à… J’ai
besoin que tu penses à nouveau à lui. Que tu le décrives. Ne me cache rien.


Grand. Tunique noire. Armure en métal, plastron et brassards.
De longs cheveux noirs attachés. Une expression attentive. Fort, avec de larges
pommettes. Des yeux si sombres qu’ils en paraissent presque noirs.


Donne-moi son nom, elle souffle.


DeMalo.


Qu’est-ce qu’il voit ? Qu’est-ce qu’il sait ?


Les ombres, je dis. En moi.


Il faut les regarder, ces ombres. Voir ce qu’elles
contiennent. Tu es prête ?


Oui.


N’aie pas peur. Je t’accompagne, Saba.


Je traverse un lac dans les montagnes sur un canoë en
écorce. Je pagaie. Nero est blotti à la proue, il forme une ombre irrégulière. Il
regarde droit devant lui.


Mon pilote. Mon guide. Mon corbeau.


La nuit est noire. Glaciale, même. Au-dessus de moi, les
étoiles scintillent comme des bris de glace.


L’eau s’écarte à mesure que ma barque progresse. Ma
pagaie plonge et s’appuie sur l’eau.


Je regarde pas sur les côtés. J’ose pas jeter le moindre
coup d’œil. Si je le faisais, si j’osais, je les verrais. Tout au fond. Sur l’ancien
lit du lac. Là où les choses sombres sont tapies. Là où les choses anciennes
attendent. M’attendent…


Baisse les yeux, me dit Auriel.


Saba ! Saba ! C’est la voix de Lugh.


Ne bouge pas, Saba. Ne bouge pas, on y est presque.


La voix d’Auriel est calme.


Saba ! Saba ! Viens vite !


Lugh. Il m’appelle. Lugh a besoin de moi.


Saba ! il crie.


Lugh, je dis.


Reste là, me chuchote Auriel.


Un bruit de tissu. Le cliquetis de ses bracelets. De l’air
frais se glisse dans la tente. J’ai un frisson. Auriel est sortie.


Je commence à émerger des profondeurs obscures. Je reviens à
moi-même.


Je sens le sol sous mon corps. L’air est épais sous la tente.
Chaud. Je suis couchée sur le côté, les genoux repliés contre ma poitrine. Je
tremble. Mes dents s’entrechoquent. Je suis un instant brûlante, l’instant d’après
glacée. Ma tête est douloureuse.


La plante. L’infusion de cactus. Je l’ai laissée agir. Elle
a pris le contrôle de moi. Je m’en dégage.


J’entends des voix hors de la tente. Trop fortes. Qui me
font mal à la tête. Lugh. Emmi. Tommo. Je comprends pas ce qu’ils disent. Ils
parlent tous en même temps. Des paroles embrouillées. La voix d’Auriel aussi, basse
et pressante.


Je m’en moque, il faut qu’elle vienne maintenant ! C’est
la voix de Lugh. Si proche, si forte, comme une giclée d’eau froide. Ses mains
sur mon bras, qui me secouent. Saba, réveille-toi !


Puis j’essaie d’ouvrir les yeux, il me force à m’asseoir et
Auriel supplie, Lugh, arrête ! Tu ne sais pas ce que tu fais. Si elle sort
trop vite de la vision, elle risque de…


Je sais ce qui est le mieux pour ma sœur, il rétorque. Tu as
passé la nuit ici, maintenant, ça suffit. Saba ! Saba ! Il y a quelqu’un
qui arrive.


J’ai les yeux ouverts, maintenant. Je découvre le visage
crispé de Lugh. Ses yeux qui brillent. Il est tendu.


Ils entrent dans le camp, il déclare.


Mon cœur s’accélère. Jack, je dis. C’est Jack. Il est là.


Viens. Allez, viens !


Il m’aide à me relever. Je vacille. Il me rattrape. J’ai des
vertiges, mes jambes flageolent, mon estomac se tord.


Non, dit Auriel, je t’en supplie, Lugh, non. Saba, on doit…


Mais il me conduit déjà dehors en me tenant par la taille. La
lumière m’aveugle. Je me protège les yeux d’une main.


Regarde ! crie Lugh. Regarde !


Un cheval et un cavalier s’avancent vers nous entre la
rangée d’abris. Le cavalier est courbé. Le cheval marche lentement. D’un pas
lourd. Comme s’ils avaient voyagé trop vite et trop longtemps.


Nero et Tracker leur ouvrent le chemin. Emmi et Tommo
marchent à côté d’eux. Une foule se rassemble. Certains, intrigués, leur
emboîtent le pas.


Saba, elle dit, je t’en supplie, Saba, reviens. On doit
terminer. C’est dangereux de…


Pas maintenant ! crie Lugh.


Le cavalier est couvert de la tête aux pieds d’une poussière
blanche qui vient de la Terre de Désolation. Il a de longs cheveux emmêlés. C’est
une fille. Je vois pas ses yeux, mais je sais qu’ils sont verts. D’un vert
profond, fort et vivant. Verts comme la mousse dans la forêt.


Je retiens mon souffle. Puis je titube vers elle. Je cours
vers elle. Je prononce son nom.


Maev, je crie. Maev !
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Je pensais plus jamais la revoir.


Le jour où on a combattu les Tontons à Pine Top Hill, ils
étaient plus nombreux que nous. Lugh, Emmi et Tommo, Jack, Ike, Cendre et moi, on
était sept contre Vicar Pinch et une soixantaine de Tontons. On aurait fini
dévorés par les vautours. Si Maev avait pas surgi.


Grâce à elle et ses Aigles Libres, à Creed et ses Bandits de
la route de l’ouest, on a battu les Tontons. En tout cas, c’est ce qu’on a cru,
sur le moment.


Ça fait presque deux pleines lunes maintenant.


J’en crois pas mes yeux de voir Maev là. Pourtant, je suis
plus dans ma vision, avec les fantômes. Maev est couverte de poussière. Emmi a
un immense sourire. Tommo aussi. Nero crie d’excitation.


Lugh attrape son cheval par les rênes et l’arrête.


Lentement, elle lève la tête. Presque comme si elle avait
peur. Puis elle tourne les yeux vers moi. Et je devine le désastre.


Maev, qu’est-ce qui s’est passé ? je demande.


Sa bouche s’agite, mais aucun son ne sort. Elle essaie à
nouveau. Mon nom s’échappe de ses lèvres desséchées.


Saba.


Lugh, je dis, aide-la à descendre.


Je t’ai retrouvée.


Elle vacille sur sa selle, le regard fixé sur moi. Puis elle
glisse et tombe.
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Lugh et Tommo la rattrapent. Quelqu’un arrive en courant
avec un tabouret et on l’installe.


De l’eau ! demande Auriel. Apportez-nous de l’eau !


Maev repousse tout le monde.


Je dois parler à Saba, elle murmure.


Une femme arrive avec un récipient. Lugh le porte aux lèvres
de Maev. À l’instant où elle sent le liquide, elle s’en empare. Au début, elle
prend de petites gorgées, puis elle boit goulûment. Elle hydrate sa bouche
désespérément sèche. De l’eau coule partout sur elle et dessine des rigoles
dans la poussière de son visage, de son cou, de ses vêtements. Elle vide le
récipient.


Alors qu’elle reprend son souffle, elle m’observe et dit, Les
Tontons sont arrivés à Darktrees. Et ils nous ont chassés.


Je sens un creux dans mon ventre.


Ils ont chassé les Aigles Libres ?


Et les Bandits de la route de l’ouest. Juste après Pine Top
Hill, on a entendu des rumeurs disant que les Tontons se rassemblaient à
nouveau après la mort de Pinch. Alors on a décidé de rester ensemble. Plus
nombreux, on était plus en sécurité. On a continué à avoir des échos, mais rien
de bien sérieux, apparemment. Cendre et Creed voulaient partir, mais on n’abandonne
pas un endroit comme Darktrees à cause d’une simple rumeur. Là-bas, il y avait
de l’eau, du gibier. J’ai résisté. On est restés.


Et qu’est-ce qui s’est passé ? interroge Lugh.


Ils ont surgi en pleine nuit. On avait trois gardes, mais il
faisait si sombre… Il y avait pas de lune. Et ils étaient très nombreux.


Mais les Aigles s’en sont sorties ? demande Emmi. Cendre,
Ruby, Taz et… tout le monde s’en est sorti, hein, Maev ?


La voix d’Emmi tremble. Elle comprend. Tout le monde a
compris.


Ils sont arrivés trop vite, reprend Maev. En un éclair. Un
instant, il y avait rien, le suivant, ils étaient partout. La plupart d’entre
nous dormaient. Certains se sont jamais réveillés. Ils ont eu de la chance.


Des larmes silencieuses se mettent à rouler sur les joues d’Emmi.


Tu n’as pas pu te battre, dit Auriel. Tu n’as pas pu t’enfuir.
Pourtant, tu es là.


J’étais éveillée, elle explique. Cendre, Creed et moi, on
parlait des Tontons. Ils étaient pas d’accord avec moi. Mais ils venaient de
réussir à me convaincre. J’avais accepté qu’on parte. On allait lever le camp
le lendemain matin.


Comment tu t’en es tirée ? je demande.


J’ai reçu de l’aide.


De qui ? demande Tommo.


D’un Tonton.


Un Tonton t’a aidée à t’enfuir ! s’écrie Lugh. Pourquoi
il aurait fait ça ?


Elle me regarde. Et porte une main à son cou. Puis elle
passe une lanière en cuir par-dessus sa tête. Et elle ouvre la main. Alors qu’elle
écarte les doigts, je vois ce qu’ils serraient.


C’est une pierre. Une pierre rose pâle. En forme d’œuf. De
la longueur de mon pouce.


Saba, c’est pas ta pierre de cœur ? lance Tommo.


C’est pas possible, dit Emmi. Saba l’a donnée à Jack.


Je la prends dans ma main. Elle est douce et fraîche. Ma
main l’accueille comme une amie. Je me sens envahie de froideur.


C’était lui, dit Maev. Il est avec eux. Jack est avec les
Tontons, Saba.


 


Je regarde fixement la pierre de cœur.


Je bouge pas. Je respire pas. Le sang puise dans mes
oreilles. Jack est avec les Tontons. Jack. Avec. Les. Tontons.


Saba ! Saba !


C’est Emmi. Qui prononce mon nom, qui me secoue par le bras,
qui me force à revenir sur terre. Elle est debout face à moi. Auriel est à côté,
voûtée, les bras autour de sa poitrine. Elle me regarde. Elle écoute. J’aperçois
Lugh et Tommo qui portent Maev vers la tente.


Saba ! Tu m’entends ? Em me secoue à nouveau, les
yeux exorbités. C’est pas vrai. C’est pas possible. J’y crois pas, et toi non
plus, tu dois pas y croire ! Jack peut pas être un Tonton. Tu le connais, tu
le sais. Il a aidé Maev à s’échapper, ça le prouve bien !


Je dois réfléchir, je réponds.


Non ! elle proteste. Viens, on doit comprendre ce qui s’est
passé. Allez, viens !


Elle court vers la tente d’Auriel en me tirant derrière elle.


Auriel nous suit. Tracker aussi. Em plonge à l’intérieur. Auriel
me barre le chemin. Son visage est à la fois très jeune et très âgé. Ses yeux
de chien-loup lancent des éclairs.


Tu n’es pas prête pour ça, elle me dit. On n’a pas fini. Tu
es trop ouverte, Saba. C’est dangereux.


C’est vrai, je me sens différente. Plus grande. Plus
moi-même. Comme si j’occupais plus d’espace autour de moi. Comme si j’avais
plus de limites. Nero plonge et vient se poser sur mon bras. Je le serre contre
moi.


 


Je vais bien, je dis. Laisse-moi passer.


Ils sont en train d’allonger Maev sur la couchette d’Auriel.


Raconte-moi tout, je lui demande. Tout. Depuis le début.


Attends, me coupe Lugh. Elle est épuisée, elle a besoin de
se reposer. Tu lui parleras plus tard.


Non, je dois lui parler maintenant.


Je le repousse d’un coup d’épaule. Tommo est en train d’allumer
la lampe et Em s’occupe des couvertures. Ils redressent Maev. Je m’accroupis
près d’elle.


Donc tout le monde dormait. Il n’y avait que Cendre, Creed
et toi qui étiez éveillés. Et puis ?


Maev approche sa main de la tête de Nero et le caresse. Puis
elle dit, Tu sais comment c’est, Saba, la nuit dans les collines. Au milieu des
arbres. Le silence est si… profond. Si vaste. On était en train de discuter
autour du feu… on parlait tout bas, on murmurait presque et puis… tout à coup… C’est
comme si la nuit s’était déchirée. Les Tontons étaient partout. Ils étaient si
nombreux. Ils abattaient les tentes où les gens dormaient, ils les tiraient
dehors et… ils les tuaient.


Et toi ? je demande. Et Cendre, et Creed ?


On a eu le temps de se lever, puis un Tonton m’a attrapée. Il
m’a sauté dessus. Je me suis débattue, puis j’ai regardé son visage. Il était
habillé comme les autres, avec une tunique noire, une armure et il avait le
visage couvert comme les autres, mais j’ai vu ses yeux. C’étaient ceux de Jack.
J’en suis sûre.


Je serre la pierre de cœur.


Il l’a mise entre mes mains, et il m’a murmuré, Retrouve
Saba, donne-la-lui. Mais il n’a pas pu terminer, parce qu’un autre Tonton est
arrivé, et…


Elle se tait, le temps de reprendre ses esprits.


Il pouvait être entendu, alors Jack a levé son couteau comme
s’il allait me tuer, et il a dit tout fort, pour que les autres entendent, T’as
perdu, tout ça, c’est à cause de toi, t’es trop fière. T’aurais dû nous voir
arriver à la lueur de la lune, et mettre plus de trois gardes.


Tout en disant ça, il regardait partout autour de lui, puis
il m’a lâché le bras, et j’ai compris que je devais saisir ma chance. Il me
laissait partir. Alors je me suis précipitée sur un cheval, ils s’étaient tous
réfugiés sous les arbres à cause du bruit, j’ai sauté sur le premier que j’ai
trouvé et je suis partie. Sans me retourner. Mais j’ai tout entendu. Les bruits
portent très loin dans la nuit.


Elle achève dans un murmure. On reste tous silencieux. On
chevauche avec elle dans la forêt par cette nuit sans lune. Et moi, j’entends. Je
vois. Je sens. Je ressens. Le chaos dans la pénombre. La panique. La terreur. La
douleur.


Ceux qui dormaient ne se réveilleront plus jamais. Et les
morts accompagnent désormais Maev.


J’aurais dû rester avec mes guerrières, elle reprend. Me
battre et mourir avec elles. Au lieu de ça, je me suis enfuie. J’ai voulu
sauver ma peau. Toutes les belles idées que je me faisais sur moi-même… Je me
mentais. En fait, je suis une lâche.


Alors comme ça, il a rejoint les Tontons, déclare Lugh. Je
te l’avais dit, Saba. Jack fait ce qui l’arrange comme ça l’arrange.


C’est pas vrai ! proteste Emmi. Il a aidé Maev à s’échapper,
il lui a sauvé la vie !


Je regarde fixement la pierre de cœur dans ma main.


Y a aucun message, je dis.


C’était vraiment étrange, reprend Maev. J’ai pas eu le temps
de comprendre ce qui se passait, les Tontons étaient là, je me suis débattue
puis j’ai vu que c’était Jack, je me suis échappée, j’ai sauté à cheval et… ça
a été plus fort que tout. L’instinct de survie. En trois secondes, j’étais
partie.


Tu as eu de la chance de t’en sortir, dit Tommo.


Tu crois ? lance Maev.


Bien sûr, affirme Lugh.


Emmi s’agenouille près de moi. Ce que Jack a dit, elle
murmure. T’as perdu, tout ça, c’est à cause de toi. C’est pas quelque chose qu’il
dirait. Il parle pas comme ça.


Maev hausse les épaules.


Il avait raison. Je suis fière, je pensais être la plus
forte, j’écoutais pas les autres. C’est de ma faute si mes guerrières sont
mortes. J’aurais dû mettre plus de gardes la nuit. Jack et moi, depuis le début,
on s’aime pas. Il a dû être ravi de me prouver que j’avais eu tort.


Mais il t’a laissée partir, dit Em.


Moi, je pourrais pas tuer quelqu’un que je connais.


Les yeux de Tommo se tournent vers moi quand il dit ça. Il
pense à Epona.


Il voulait que tu apportes la pierre de cœur à Saba, dit Emmi,
pour lui passer le message.


Quel message ? demande Maev. Que maintenant, il est un
Tonton ? Qu’il s’est bien moqué d’elle ? Voilà son message. Considère
qu’il a été livré, Saba.


Il y a autre chose qui plaide pas en sa faveur, ajoute Lugh.
Darktrees est bien caché. Il faut savoir où c’est. C’est bien ce que tu m’as
dit, non ?


Maev hoche la tête.


Et alors ? demande Emmi.


Comment les Tontons ont trouvé Darktrees ? reprend Lugh.
Au cœur de la forêt, par une nuit sombre. Quelqu’un a dû leur indiquer le chemin.
Quelqu’un a dû les y conduire. Quelqu’un qui y était déjà allé. Jack.


En moi, une voix murmure, Jack sait où se trouve
Darktrees. Il t’y a rejointe après Hopetown. Il a su traverser la forêt et
franchir les postes de garde des Aigles Libres.


Je ferme les yeux de rage.


Il aurait pas fait ça ! je lance.


Et comment les Tontons ont trouvé le camp, alors ? Et
qu’est-ce que tu sais de lui, d’abord ? Vraiment ? Rien. Il fait ce
qui l’arrange comme ça l’arrange. Il a pas de parole. C’est un traître. Il nous
a tous trahis. Il t’a trahie et trompée.


Les yeux d’Emmi sont pleins de larmes.


C’est pas vrai ! elle s’écrie. Je connais Jack du fond
du cœur ! Saba aussi ! C’est pas un traître !


Donc il vous a toujours dit la vérité, renchérit Lugh.


Comme toi, tu veux dire ?


La voix d’Auriel est limpide. Nos têtes se tournent vers
elle. C’est la première fois qu’elle parle. Depuis le début, elle écoute à l’entrée
de la tente.


Lugh lui lance un regard noir.


C’est pas moi qui ai rejoint les Tontons, il crache en me
tournant le dos. Je dois reconnaître quelque chose à Jack, il a eu l’honnêteté
de te rendre ton collier. Et aussi, Saba, tu as l’air plus en forme. Je
commence à retrouver la Saba d’avant. Aujourd’hui on se repose, ce soir on
prépare nos bagages, et demain on part à l’aube. Haut les cœurs, tout le monde,
la Grande Étendue d’Eau nous attend. Une belle vie et une belle terre, je
voudrais déjà y être ! Qu’est-ce que vous en pensez ?


On y va, lance Tommo.


Bravo, Tommo. Maev, tu es la bienvenue.


Elle répond pas. Elle est allongée, elle nous tourne le dos.


Lugh et Tommo sortent. La silhouette de mon frère en dit
long. Il triomphe. Il est sûr d’avoir raison.


Moi, je suis sûre d’une chose. Il a tort. Je ne sais pas
comment ni pourquoi, mais il se trompe. C’est pas possible autrement.


Je me promène au bord du fleuve. J’arpente sans cesse le
même endroit jusqu’à ce qu’un chemin se creuse.


Jack m’a rendu ma pierre de cœur. Mais dans la confusion, il
a pas eu le temps d’expliquer pourquoi. Pourquoi il l’a donnée à Maev, pourquoi
il lui a dit de me retrouver ? Je dois comprendre ça toute seule.


Imaginons que Maev et Lugh aient raison. Jack voulait juste
me rendre ma pierre de cœur pour me dire qu’il m’aimait plus. Mais dans ce cas,
pourquoi il a choisi l’attaque de Darktrees pour transmettre le message ? Peut-être
qu’il s’est dit que c’était sa seule chance. Mais pourquoi se donner cette
peine ? Si on aime plus quelqu’un qu’on voit pas, il suffit de disparaître.
De jamais donner de nouvelles en espérant que vos chemins se croiseront plus
jamais.


Je flaire le problème. Je réfléchis jusqu’à ce que j’aie l’impression
qu’on hurle à pleins poumons dans ma tête. Puis je plonge dans le fleuve pour
faire taire ce cri. Mais il recommence.


Je comprends pas comment Jack peut avoir rallié les Tontons.
Et participé à la mission Darktrees.


J’ai jamais été forte en devinettes. Le cerveau, chez nous, ça
a toujours été Lugh. C’est lui qui résout les énigmes. Mais cette fois, je peux
pas lui demander. Il ferait que critiquer Jack. Ça alimenterait davantage la
sale petite voix en moi.


Tu sais rien sur lui. En vrai.


C’est un traître. Un vagabond.


Je me souviens d’Ike au Borgne, qui lance, Hé, Jack !
Qu’est-ce que tu dis toujours ? Et Jack se retourne, il a son sourire de
travers et il répond, Fais tes petites affaires, voyage léger et donne jamais
ton vrai nom.


Il fait ce qui l’arrange comme ça l’arrange.


Tu sais qu’il dit pas toujours la vérité.


Auriel vient me voir, me répète qu’on doit retourner dans la
loge de vision, que c’est dangereux d’interrompre comme on l’a fait. Je lui
réponds que je suis redevenue moi-même. Elle m’observe longuement, puis s’en va.


Au milieu de la journée, le comité d’accueil annonce une
fête pour le soir. Un bal au coucher du soleil. Le comité s’est dit que ça
ferait du bien à tout le monde de s’amuser un peu. Ils ont demandé à Lilith et
Meg de chanter, à condition que ce soit des paroles décentes.


Quelle perte de temps, cette fête. Sauf que…


Du coup, personne fera attention à moi. Lugh, Tommo et, surtout,
trois fois amen, Emmi, ils seront tous trop occupés à préparer les affaires
pour partir vers l’ouest et à s’amuser.


Emmi m’énerve depuis ce matin, elle est comme une puce. J’ai
envie d’être tranquille pour réfléchir, mais elle me lâche pas d’une semelle. Elle
me harcèle avec ses réflexions de petite fille. Je pense que Jack a voulu dire
ci, tu crois pas que Jack a voulu dire ça ? Pourquoi tu retournes encore
dans l’eau, Saba ? Je veux devenir chaman comme Auriel…


Jusqu’à ce que je lui crie de se taire en la menaçant de lui
tordre le cou.


Je me prépare à une crise à la Emmi : la lèvre et le
menton qui tremblent, le regard désespéré. Mais elle se contente de sourire en
disant que c’est formidable de me retrouver comme avant. Puis elle part
apprendre la polka avec Meg, et je la revois pas.


Alors, vive la fête.


Je descends sur la rive. Je retire la pierre de cœur de mon
cou et je l’agite devant mes yeux. Laiteuse et fraîche, elle scintille dans le
soleil.


C’est une pierre de cœur, explique Mercy en la mettant
autour de mon cou. Ta mère me l’a donnée, et maintenant, c’est moi qui te la
donne. Tu sens combien elle est froide ? Une pierre normale se
réchaufferait au contact du corps, mais pas celle-ci. Elle reste froide jusqu’à
ce que tu approches de l’amour. Là, elle devient tiède. Plus tu t’en rapproches,
plus elle chauffe. C’est comme ça que tu sais.


La pierre de cœur m’a menée à Jack. Elle m’a montré qui il
était vraiment. Au début, je l’ai ignorée. Pourtant, c’est lui que mon cœur
voulait. Pour finir, je l’ai écoutée. Maintenant, je sais plus que croire.


Il m’a rendu ma pierre de cœur. Il me l’a renvoyée.


Je t’aime plus. C’est ça que ça signifie ? Ou au
contraire, est-ce que ça veut dire, Viens me retrouver ?


Je repense à Jack. Comment il m’a suivie, sauvée et s’est
battu à mes côtés. Comment il a affronté la mort pour que je retrouve Lugh.


Jack imprudent, courageux, furieux. Il m’a jamais abandonnée.
Pas une fois.


Et pourtant.


Jack était à Darktrees. Il a montré la route aux Tontons, il
savait que les Aigles seraient tuées. Il a trahi nos amies, celles qui s’étaient
battues à nos côtés deux mois plus tôt.


C’est impossible. Emmi dit que je connais Jack du fond du
cœur. Je peux pas oublier ça.


Je vois qu’une explication pour que Jack soit avec les
Tontons : ils l’ont fait prisonnier. Il voyage tout le temps. Il connaît
tout, partout, tout le monde. Miz Pinch disait que l’Ange de la Mort valait
cher. Eh bien, Jack devait valoir cher pour les Tontons.


De quoi je peux être sûre ? Quand on s’est séparés, il
est parti vers l’est pour aller annoncer la mort d’Ike. L’annoncer à Molly
Pratt et ses culottes rouges affriolantes, ses lèvres comme des baies mûres et
ses courbes à faire pleurer un homme de bonheur. Elle tient une taverne dans la
Zone de Tempête.


Jack a dû croiser les Tontons. Pourtant, il aurait préféré
se tuer plutôt que se battre en compagnie de ces hommes. Je le sais. Parce que
moi, c’est ce que j’aurais fait.


Mais je suis incapable de réfléchir correctement. Il faut
que je laisse ma tête se reposer. L’infusion qu’Auriel m’a fait boire coule
toujours dans mes veines. Si je dors un peu, ça ira mieux.


Et là, tout s’éclairera.


 


*


 


Je me réveille en sursaut. Je suis couchée au bord du fleuve.
Il fait nuit.


Une musique s’échappe du camp. Elle tambourine comme un cœur.
Quelqu’un chante. Des pieds dansent. Des mains claquent. La fête bat son plein.
Des torches illuminent le ciel. Même d’ici, je sens la joie se propager. C’est
le bruit de la fête qui a dû me réveiller.


Je me souviens pas de m’être assoupie, pourtant j’ai dormi
plusieurs heures. Je m’assieds. L’eau du fleuve scintille comme un ruban
argenté à la lueur de la lune. Nero se pose près de moi dans un battement d’ailes,
incline la tête et me regarde avec ses yeux de fouine. Qu’est-ce que Jack a
voulu me dire ?


Je t’aime plus.


Viens me retrouver, toi l’amour de mon cœur.


Je connais Jack du fond du cœur.


Je comprends tout à coup.


Quelque chose ne va pas. Je dois retourner dans la Terre de
Désolation, et trouver cet endroit qui s’appelle Résurrection. À quel point ça
va être difficile ? Mais je suis forte, j’ai réussi à retrouver Lugh, non ?


Nero, on part ce soir. Pendant qu’ils dorment. Qu’est-ce que
t’en dis ?


La pierre est par terre. Tout à coup, Nero l’attrape dans
son bec et s’envole. Puis il la lâche. Elle tombe en direction de l’eau.


Non ! je crie en courant sur la rive. Je saute, la main
tendue.


À l’instant où je vais attraper la pierre, Nero plonge et s’en
empare.


J’atteins l’eau. Quand je refais surface, hors d’haleine, Nero
vole au-dessus des peupliers. Leur feuillage est touffu. S’il lâche la pierre
dans les arbres, je la retrouverai jamais.


Rends-moi ça tout de suite ! je crie en me précipitant
vers lui. Viens ici, méchant corbeau !


Il part en direction du camp. Il a décidé de me faire
enrager. Il se rapproche de moi, puis il repart. Il lâche et rattrape plusieurs
fois la pierre. Chaque fois que je crois que je vais la récupérer, il l’emporte.
Mon cœur s’arrête presque de battre quand il se perche sur le conduit d’aération
des toilettes et agite la pierre. Il y a un grand X sur la porte barrée
d’un verrou. Ça veut dire qu’elles sont condamnées.


Nero, fais pas ça ! je crie.


Je bondis sur le conduit, mais il est pas solide et il se
plie. Je retombe. Nero s’envole à nouveau. Je me lance à sa poursuite. Cette
pierre peut me mener à Jack. Je dois la récupérer.


Le bal a lieu sur la place où on a vu Auriel pour la
première fois. Les musiciens jouent sur l’estrade comme si le diable les
encourageait. Ils scient des instruments à cordes, pressent des accordéons, tapent
sur des tambours. La sueur luit sur leurs visages.


Lilith chante d’une belle voix grave en agitant sa jupe et
en lançant des œillades. Meg est assise au bord de l’estrade, une foule d’hommes
à ses pieds. Elle a comprimé sa poitrine si fort dans son décolleté que ses
seins menacent de jaillir à tout instant.


Tout le monde danse. Certains forment une grande ronde. Des
couples tourbillonnent en se tenant par la taille. J’entends des rires, des
cris. La fatigue a disparu des visages. La musique coule dans leurs veines. Elle
crie leur envie de vivre. Elle fait taire les morts.


Nero plonge au milieu de la foule. Toujours à sa poursuite, je
me glisse sous des bras qui s’agitent, je bouscule des gens.


Nero ! Viens ici tout de suite !


Quelqu’un m’attrape par la main. C’est Tommo.


Salut, Tommo, je dis, tu veux bien…


Il passe le bras autour de ma taille pour m’obliger à danser.
Il me mange de ses grands yeux sombres. Je me souviens de ce qu’Auriel m’a dit.


Le garçon sourd. Fais attention, Saba, il est amoureux de
toi.


Puis un inconnu m’entraîne. Je réussis à m’éclipser. Nero !
je crie. J’aperçois Emmi. Et Lugh. Qui est tout rouge. Ses yeux pétillent. Il a
l’air tellement heureux de danser qu’on le dirait fiévreux.


Tout à coup, la musique s’accélère. La ronde se brise. On m’attrape
par la main. Je trébuche et je me débats jusqu’à réussir à fuir la foule.


Nero s’est posé sur le toit qui surplombe l’estrade. Il crie
victoire. Je peux pas l’attraper, il est trop haut.


Sale corbeau ! je crie.


Des ennuis d’oiseau ?


C’est Maev. Auriel et elle se tiennent en bordure du bal. Maev
a l’air pâle et fatiguée, mais elle s’est lavée. Ses cheveux brillent dans son dos.
Ils ont l’air presque vivant.


Je suis encore trempée à cause de mon plongeon dans le
fleuve. Et très énervée de courir après Nero. Je le fusille du regard en
lançant à Maev, Tu m’as dit que si j’en avais assez de lui, tu voulais bien le
prendre. Je t’en prie, te gêne pas.


Elle mime la surprise. Moi, j’ai dit ça ? Je crois pas.
Je suis pas très corbeau…


Lugh surgit devant Maev. La lumière des torches éclaire ses
lèvres, adoucit sa peau, illumine ses cheveux. Je suis tellement habituée à le
voir que, des fois, j’oublie à quel point il est beau. Ce soir, sa beauté est
étincelante.


Mais il a aussi les yeux fous. Le regard que je voyais sans
cesse à Hopetown.


Tu as pris du chaal, je dis.


Quoi ? N’importe quoi, il répond en secouant la tête. Tu
supportes pas de me voir m’amuser, c’est ça ? Il tend la main à Maev. Laisse
ces rabat-joie et viens danser. Allez, viens, Maev, danse avec moi.


Elle lâche un léger soupir.


Je… je ne peux pas, elle répond. Désolée.


Le sourire s’efface sur le visage de Lugh. Ses lèvres se
crispent. Il lâche sa main, tourne les talons et s’en va. Il est vexé.


Maev le regarde partir.


J’ai pas le droit de danser, elle déclare.


Je l’ai jamais vu comme ça, je lance. J’ai l’impression qu’il
a pris du chaal, mais… Je me tourne vers Auriel. Tu m’as dit qu’il n’y en avait
pas au camp.


Oui, je t’ai dit ça. Je le croyais, mais je commence à en
douter…


Saba ! s’écrie Emmi. Elle sautille d’un pied sur l’autre,
les joues roses d’excitation. Tu as dormi toute la journée ! Lugh a refusé
qu’on te réveille. Hé, Saba, on s’amuse bien, non ?


Non, je rétorque. Juste à cet instant, Nero croasse. Cet
oiseau est un voleur. Il a pris ma pierre de cœur et il refuse de me la rendre.


Emmi tend le doigt vers lui en riant.


Oh, regarde-le tout là-haut ! C’est un méchant oiseau, c’est
vrai !


Alors qu’elle repart vers le bal en bondissant, elle lance par
dessus son épaule, Je t’avais dit qu’il était irrécupérable !


Ses derniers mots résonnent dans ma tête. Des mots me
viennent, je sais pas d’où.


T’as perdu, tout ça, c’est à cause de toi, t’es trop
fière. T’aurais dû nous voir arriver à la lueur de la lune, et mettre plus de
trois gardes.


Pourtant, Maev a dit qu’il y avait pas de lune la nuit où
les Tontons ont débarqué à Darktrees. Ils sont arrivés en pleine nuit. Il y
avait trois gardes, mais il faisait noir car c’était une nuit sans lune.


Emmi a raison. Ça ressemble pas à quelque chose que Jack
dirait. Il parle pas comme ça.


Le monde devient silencieux autour de moi. La musique, les
rires, les voix. Toutes sauf une voix. Sa voix. Celle de Jack.


Retrouve-moi à la Cause Perdue, Saba. À la
prochaine pleine lune. La règle de trois.


Il m’a envoyé un message. Encerclé par les Tontons, en
quelques secondes à peine, il m’a envoyé un message tout en évitant de mettre
Maev en danger. Et de se mettre lui-même en danger.


La règle de trois. Jack me l’a expliquée à Hopetown, pendant
que la ville brûlait autour de nous.


On était en train de fuir. On zigzaguait entre les
maisons qui s’effondraient.


Tu connais la règle de trois ? il m’a crié.


Non !


Si tu sauves la vie de quelqu’un trois fois, cette vie t’appartient.
Tu m’as sauvé la vie aujourd’hui, ça fait un. Sauve-moi encore deux fois, et je
suis à toi.


Je vais juste me débrouiller pour que ça arrive pas, je
réplique.


Jack m’attrape par les bras et se place face à moi.


Si ça doit arriver, ça arrivera, il déclare. Tout est
écrit dans les étoiles. C’est le destin.


Il fait comme si la règle de trois était un jeu. Une
plaisanterie. Mais non. Pas pour lui, en tout cas. C’est comme ça qu’il séduit
les gens qui comptent pour lui. Comme ça qu’il les retient.


L’incendie de Hopetown, quand j’ai sorti Jack du cachot… C’est
la première fois que je lui ai sauvé la vie. La deuxième, c’était contre le ver
de l’enfer. Il manque plus qu’une fois, et ça fera trois. Et là, sa vie m’appartiendra.


Pendant que je pense à tout ça, pendant que mon cerveau
tourne à toute allure, mes yeux surveillent le bal.


L’orchestre joue. Les gens dansent. Meg est assise au bord
de l’estrade, Lugh à ses pieds. Il a la tête levée vers elle, et les mains
autour de ses chevilles, il caresse ses jambes nues. Elle saute de l’estrade, le
prend par la main et l’entraîne dans la nuit.


Maev a vu la scène, elle aussi. Elle serre ses bras autour
de son corps. Son cou est tout rouge. Elle reste immobile quelques instants. Puis,
la tête haute, elle s’en va.


La règle de trois. Je lui sauve la vie encore une fois, et
il est à moi. Sauver la vie de Jack…


La vie de Jack. Il est en danger. Rendez-vous à la prochaine
pleine lune.


C’est dans trois jours.


Les bruits du monde me reviennent d’un coup. J’ai l’impression
qu’ils me heurtent. La musique, les rires, les voix. Le brouillard rouge
bouillonne dans mon ventre. J’ai les doigts qui frémissent. Je suis tellement
tendue que je pourrais exploser.


C’était comme ça dans la Cage. J’étais en vie. Complètement
en vie. L’esprit clair.


Je me faufile parmi les danseurs et je saute sur l’estrade
en plein milieu de l’orchestre. Lilith est en train de chanter. Je pose la main
sur son bras. Elle s’interrompt, surprise.


La Cause Perdue, je lui dis. T’en as déjà entendu
parler ? Tu la connais ?


Bien sûr. C’est l’auberge de Molly. Meg et moi, c’est là-bas
qu’on travaillait.


C’est où ?


Dans le Nouvel Eden. Au milieu de la Zone de Tempête.


Alors j’ai raison.


Je veux repartir, mais elle me rattrape par le bras.


Tu peux pas aller là-bas, elle me dit, ta tête est mise à
prix.


Le dis à personne, je lui demande. Jure-le-moi.


Mais…


Jure-le, Lilith !


Elle m’observe. Et elle voit ma détermination.


D’accord, mais…


J’ai déjà sauté de l’estrade et je file vers la tente d’Auriel.
J’entends Lilith, même par-dessus le vacarme de la musique.


Qui me crie, Saba ! Sois prudente !


 


*


 


Personne me suit.


Tracker est couché devant la tente d’Auriel. Il se lève dès
qu’il me voit. Je le fais taire en posant un doigt sur mes lèvres. Je vérifie
que personne nous voit, et on plonge dans la tente.


Lugh et Tommo ont entreposé le matériel dans un coin. Tout
est bien empaqueté pour notre départ vers l’ouest. J’attrape mon sac en écorce
et je vérifie rapidement son contenu. Une gourde, un couteau, une couverture, de
la viande séchée. Le minimum vital.


Alors que j’enfile une tunique, je pense à mon arc. Je vais
en avoir besoin. Je regarde celui de Lugh. Non, ça ne serait pas juste. Alors
je prends son lance-pierres, que je glisse à ma ceinture. Je chasse l’idée que
je suis en train de les abandonner, Emmi et lui. Ils vont être fous d’inquiétude
quand ils se rendront compte de ma disparition. Je ravale la peur de me
retrouver toute seule. Jack a des ennuis. Il a besoin de moi.


Fais vite. Réfléchis pas.


J’attrape la selle d’Hermès et je prends mon sac. Tracker
est avec moi. Allez, viens, je lui dis.


Je vérifie que la voie est libre, puis on se glisse dehors. On
file vers le bord du camp, où se trouve Hermès. Pendant la journée, les animaux
ont été parqués à l’écart pour éviter que le bruit de la fête les effraie. En
chemin, je siffle Nero.


En vue de l’enclos, je m’arrête. Tracker, viens ici, je dis.
Il se colle à mes jambes.


Tu peux pas venir avec moi, je lui explique. C’est trop loin.
Tu dois rester avec Auriel. Elle veillera sur toi.


Pendant que je parle, je prends une corde en liane à ma
ceinture et je la passe à son cou. Puis je le conduis à un gros peuplier et je
l’attache au tronc. Ses yeux bleus suivent chacun de mes mouvements.


Me regarde pas comme ça, je lui demande, c’est pour ton bien.


Il tend son museau vers moi. J’en ai les larmes aux yeux, mais
je tiens bon. J’ai pas le temps de pleurer. Je lui caresse les oreilles et j’embrasse
sa fourrure rêche.


Merci, je lui murmure. Reste ici. Et pas un bruit.


Puis je m’éloigne. En créature intelligente, il aboie pas, comme
je lui ai demandé.


Nero surgit dans l’obscurité. Il atterrit sur mon épaule, la
pierre de cœur dans le bec.


Donne-moi ça, méchant corbeau.


Je la lui prends et je la remets autour de mon cou.


Tu mériterais que je t’attache et que je te laisse ici, toi
aussi.


Auriel est dans l’enclos, elle caresse les naseaux d’Hermès.
La fille des étoiles enveloppée dans son châle rouge sombre. Les perles de
verre dans ses cheveux brillent sous les rayons de lune. Nero va se percher sur
un piquet.


J’avance et je lance mon sac par terre. Je dis rien. Je
regarde pas Auriel. Je fais comme si elle n’était pas là pendant que je selle
Hermès, puis que je lui passe la bride.


Elle m’aide à l’ajuster. Nos regards se croisent. Je baisse
les yeux.


Je vais chercher Jack, je lui annonce. Dans le Nouvel Eden. Il
m’a envoyé un message. Il a des ennuis.


Je te le dis pour la dernière fois, déclare Auriel. Tu es
dangereusement ouverte, Saba. On n’a pas interrompu correctement la vision, c’était
le mauvais moment. Je t’en supplie, laisse-moi le temps de finir.


Non, je peux pas attendre. J’ai déjà perdu trop de temps.


Très bien. J’aurai fait tout ce que je pouvais. Je t’ai
apporté ça.


Elle s’approche de la clôture et attrape un arc en bois
blanc argenté. Je m’immobilise. Je suis parcourue de frissons. Puis je plonge
sous l’encolure d’Hermès et je fais face à Auriel. Elle me tend l’arc.


L’arc de ton grand-père, je dis. De Namid.


Avant de devenir chaman, il a été un grand guerrier. Maintenant,
cet arc est à toi.


Il est en cœur de chêne, je dis. Incassable.


Tu t’en souviens donc.


Oui.


Je tends la main. Ma peau frémit quand je touche le bois. Je
sens sa douceur. Je le soupèse. Il est léger. Un véritable arc. Un arc parfait.


Auriel me tend une flèche. Je saisis l’arc et je place la
flèche sur la corde. Qui se tend comme si elle faisait partie de moi. Ma main
est stable. Je tremble pas. Je frissonne pas.


Ça va aller, je dis en le glissant dans mon dos.


Elle me tend un carquois plein.


Je dois y aller, maintenant.


Auriel tient Hermès pendant que je me mets en selle. La
musique est portée par la brise nocturne. C’est le doux murmure d’une valse.


Il y a une route plus rapide, me dit Auriel. Rapide, mais
pas sûre.


Indique-la-moi.


Au nord d’ici, tu trouveras la vieille route des
Destructeurs. Si tu vas vite, si tu t’arrêtes pas, tu peux atteindre le Gouffre
de Yann au lever du soleil. C’est la fin de la route. Quand tu auras franchi le
Gouffre, tu seras sur la terre des Tontons. Dans l’angle nord-ouest du Nouvel
Eden. Il n’y a pas de surveillance là-bas.


J’ai jamais entendu parler de cette route, je dis.


C’est parce que ceux qui la prennent en ressortent rarement
vivants. On l’appelle la Route du Spectre. On raconte plein d’histoires dessus.
Que les esprits des Destructeurs la parcourent, qu’ils cherchent à se venger de
leurs vies perdues. Qu’on y croise de drôles de bêtes. Et qu’on y trouve des
montagnes de crânes.


Je vais tenter ma chance.


Qu’est-ce que je dois dire à Lugh ? Il va partir à ta
recherche, tu le sais, me dit Auriel.


J’ai besoin d’une longueur d’avance. Retiens-le. Mens-lui, fais
ce qu’il faut. Laisse-moi un peu de temps.


Je talonne Hermès, mais elle le rattrape par les rênes.


Fais attention à ton frère, elle me prévient. Il a des
blessures si profondes qu’elles sont invisibles. Ce sont les plus dangereuses. Et
souviens-toi de ce que je t’ai dit de Tommo…


J’ai pas le temps pour ça, Auriel. Laisse-moi partir.


C’est important, tu dois vraiment…


Laisse-moi partir !


DeMalo, elle dit.


Mon ventre se serre.


Qu’est-ce qu’il a ? je demande.


C’est l’Éclaireur. Tu vas le trouver sur ton chemin. Et tu n’es
pas prête.


Mes paumes deviennent moites.


Je vais tout faire pour l’éviter, je promets.


Saba, tu commences à peine à te connaître, à savoir de quoi
tu es capable, ce que tu peux devenir. Souviens-toi, dans la loge, ta vision… Tu
as raison, DeMalo connaît les ombres. Les siennes, les tiennes, les nôtres. On
en a tous. Elles sont une partie puissante de toi, mais tu dois apprendre à…


Elle se tait. Je vois qu’elle écoute à nouveau les voix, ses
guides. Elle hoche la tête. Le temps est disloqué, elle dit. Le monde va trop
vite. Tu vas devoir agir toute seule. Sois très prudente.


Je dois y aller.


Nero s’envole de l’enclos, c’est mon guetteur silencieux
dans la nuit.


Auriel lâche les rênes d’Hermès et recule en serrant son
châle autour d’elle.


Ne t’arrête pas sur la Route du Spectre, elle me lance. Quoi
qu’il arrive.


Au revoir, Auriel.


Et n’oublie pas tes convictions. Sinon, on est tous perdus.


Je lui fais un signe d’adieu en partant. Je me dirige vers
le nord. Sans me retourner.


 


À moins d’une lieue du camp, Nero se met à croasser.


Je me retourne pour voir ce qui se passe. Une forme noire
rejoint Hermès en courant.


Tracker. La dernière fois que je l’ai vu, il était attaché
au peuplier. Il n’y a aucune trace de corde autour de son cou.


Il fait pas un bruit. Pas un jappement, et pas un regard de
reproche. Il se met au rythme d’Hermès.


Mon cœur s’illumine. Emplit ma poitrine. Qu’est-ce qu’Au-riel
a dit, déjà, sur Tracker ?


Il est avec toi, maintenant. Tu as un chien-loup et un
corbeau. Des compagnons parfaits pour une guerrière.


J’avais déjà un corbeau. Et maintenant, j’ai aussi un
chien-loup.


Je l’abandonnerai plus jamais. J’aurais dû savoir qu’on peut
pas attacher un chien-loup.



La Route du Spectre



 


On progresse dans une plaine caillouteuse. Puis on longe des
lacs encerclés de rochers et de forêts de sapins où l’air est froid. C’est un
endroit de ténèbres.


La nuit est noire. Pas une étoile. Seule la lune brille, d’une
blancheur inamicale. Je suis tendue. Hermès est nerveux. Si je lâchais la bride,
il partirait au galop. Alors, même si j’aime pas ça, je le retiens. On a une
longue route à faire.


Ses sabots claquent contre le sol. Dans le lointain, j’ai l’impression
d’entendre des percussions. Sont-elles réelles ? J’ai du mal à dire. Un
instant, je les entends, puis plus rien. Une pleine caillouteuse comme celle-là
est capable de faire surgir n’importe quel démon dans un esprit. La Route du
Spectre. Les fantômes des Destructeurs. Des voyageurs qui parviennent jamais à
destination.


Je connais les fantômes, maintenant. Ce sont des esprits
intranquilles. Ils me font pas peur. Je touche la pierre à mon cou et je pense…
à Jack. J’imagine comment ça sera quand je le retrouverai. Quand il me serrera
contre lui, que je le serrerai encore plus fort et que la pierre me brûlera la
peau.


Je pense à ce qu’on se dira. Ce qu’il me dira. Ce que je lui
dirai. Je suis pas une fille facile. Je connais pas de mots doux.


Reste avec moi, Jack. Voilà ce que je lui dirai. Brûle avec
moi. Brille avec moi.


Nero vole. Tracker court. Je jette des coups d’œil à gauche
et à droite. Je suis toute tendue vers mon but. Et pour la première fois depuis
longtemps, je respire.


Maintenant que je suis seule avec mon cœur pour seul témoin,
sans Lugh, je respire.


Lugh m’étouffe. Il m’étrangle. Il m’emprisonne. Il me lie à
lui par ses inquiétudes, son chagrin, sa peur et sa colère.


Quand j’aurai rejoint Jack, quand on sera à nouveau tous
ensemble, je trouverai un moyen de l’aider. Il va bien falloir que je trouve un
moyen. Je suis certaine que j’y arriverai. Jack et moi, on trouvera une
solution.


Je vois pas de fantômes sur la Route du Spectre. Mais il y a
quelque chose de bizarre : l’atmosphère sent la mort. C’est un endroit qui
n’est ni complètement dans la vie, ni complètement dans la mort. Un endroit
entre les deux.


On dépasse de vieilles voitures rouillées. Elles forment une
colonne ininterrompue sur près d’une lieue. Elles sont toutes tournées en
direction de l’ouest, comme si elles allaient toutes ensemble au même endroit
quand, allez savoir pourquoi, elles ont toutes été arrêtées. Pa racontait que, lorsqu’il
était petit, un jour, le vent avait déterré une voiture qui contenait les
momies de quatre Destructeurs. Il y avait encore leur peau, rétrécie sur leurs
os comme du parchemin. Je suis heureuse qu’il y ait pas de morts dans ces
voitures. La Route du Spectre est déjà assez effrayante comme ça.


Au milieu de la nuit, le paysage commence à changer. Je
distingue de grands fossés entre les rochers, des blessures larges comme des
canyons. La terre est à vif sur des lieues et des lieues. La nature n’y est
pour rien. Ça, c’est l’œuvre des humains. D’humains morts depuis longtemps. Les
Destructeurs.


Je ralentis Hermès. Dans la pâle lueur de la lune, j’observe
leur œuvre. Leur haine de la terre. La destruction causée par leurs grosses
machines. Les squelettes de leurs bâtiments. Leurs cheminées effondrées. Les
montagnes de métal rouillé.


Les arbres poussent pas, ici. Y a pas de mousse, contrairement
à la plupart des villes des Destructeurs, où tout est recouvert depuis des
années, d’innombrables années, de poussière, de terre, d’herbe, de buissons et
d’arbres. La terre s’est réapproprié ce qu’on lui avait volé. Mais ici, y a
rien de vivant. En revanche, il y a du feu. Des rivières, des lacs de feu. Dès
qu’il y a de l’eau, elle brûle. Elle suinte et elle bouillonne, elle est rouge
et noir comme du sang empoisonné qui s’écoule d’une blessure mortelle.


Du sol éventré des soupirs de fumée s’échappent.


Si des esprits intranquilles hantent la Route du Spectre, ce
sont pas ceux des Destructeurs, mais les esprits de la nature. Les esprits de l’eau,
de la terre, de l’air, des plantes et des créatures. Qui ont tous les droits de
se venger des hommes.


Non, les âmes des Destructeurs errent pas sur cette route. Cet
enfer, c’est leur lieu de résidence. Elles sont prisonnières de rivières de feu,
mais elles s’y noient à jamais. Leurs voix crachotent des flammes qui disent, Pitié,
pardonnez-moi, ayez pitié. Elles sont prisonnières de leur propre enfer. Jusqu’à
la nuit des temps.


Je les entends m’appeler. Je réponds pas. Je m’éloigne de la
terre éventrée.


On atteint une contrée plus accueillante. Le chemin
caillouteux se transforme en terre. Il y a des petites forêts de pins et des
collines. Depuis que je suis partie, j’ai pas vu la moindre trace de pas ou de
roue. Pas d’ornières, rien. Auriel avait raison. Personne n’emprunte la Route
du Spectre.


Le ciel est toujours sombre, mais je commence à sentir le
jour poindre, et j’aperçois un chariot renversé au milieu de la route. Je fais
ralentir Hermès pour le contourner.


Il a été réduit en pièces. Son contenu est éparpillé par
terre. Des vieilles gamelles, une botte. Tracker la renifle. Nero plonge, attrape
quelque chose dans son bec et me le montre. Une poupée.


Laisse ça, je lui dis.


Quoi qu’il se soit passé ici, ça a été violent. Et ça date
de deux jours à peine. Il y a les traces de sabots d’un poney paniqué. Et d’autres…
Des traces de bêtes que je connais pas. Chaque marque est plus grande que mes
deux mains réunies, même les doigts écartés. Une bête à deux orteils. Celui de
l’intérieur plus long que l’extérieur. Avec un ongle comme un sabot.


Ça s’appelle la Route du Spectre. De ceux qui s’y
aventurent, peu en ressortent vivants.


Je scrute les arbres. La forêt est épaisse, sombre et
sinistre. Est-ce que c’était un mouvement, ce que je viens de voir ? Tracker
grogne. Peut-être que cet endroit est pire que la plaine caillouteuse, en fait.


Tracker, viens ! je lance.


Je dois plus être très loin du Gouffre de Yann. Je fais
presser le pas à Hermès, mais Tracker continue à regarder sur la droite, dans
les fourrés. On parcourt une lieue. Il a l’air de se détendre. J’entends
maintenant le bruit d’un cours d’eau.


Un ruisseau coupe le sentier. Il se faufile entre les arbres
avant de se rassembler en un courant nerveux. Hermès ralentit à mesure qu’on
approche. Il agite la tête pour protester quand je le force à avancer. Il
ralentit, puis stoppe net.


Ne t’arrête pas sur la Route du Spectre. Quoi qu’il
arrive.


Quoi qu’il arrive. Mais moi, j’ai un cheval à faire boire. Tracker
aussi doit avoir soif, il a couru toute la nuit. On traînera pas. On fera halte
quelques secondes, c’est tout. Je mets pied à terre. L’eau est peu profonde.


Attendez. Je vais vérifier que…


Hermès me dépasse en soufflant et Tracker se précipite dans
le courant. Nero atterrit sur un rocher et plonge son bec dans l’eau.


J’imagine que tout va bien, j’en conclus.


On boit longtemps et longuement. L’eau tourbillonne dans la
nuit. Elle est glacée et elle a un goût minéral. Je m’asperge le visage et les
bras. Des nuages sombres cachent la lune. Les derniers filaments de la nuit se
mêlent aux ombres de la forêt. Je cligne des yeux. On dirait que quelqu’un a
tracé un chemin entre les arbres.


Nero s’envole en criant. Je prends une dernière gorgée d’eau,
je ressors la main et je porte la bouche à mon poignet gauche. Je reconnais le
goût métallique du sang. J’ai dû me couper contre une pierre. Je replonge la
main dans l’eau pour la nettoyer.


On y va, je lance.


D’un bond, Tracker jaillit de l’eau. Il a les pattes tendues
et il grogne.


Je fronce les sourcils.


Qu’est-ce qui t’arrive ?


Quelque chose glisse sur ma peau. Quelque chose de long et
de sinueux. Je ressors la main et je scrute le courant. Je vois pas bien, il
fait trop sombre, l’eau est trop noire.


Les nuages s’écartent de la lune.


Le ruisseau est rempli de serpents. Des serpents longs et
noirs qui se tortillent dans l’eau, plus nombreux à chaque seconde. Tout à coup,
je me rends compte que je saigne vraiment. L’eau se met à bouillonner de
serpents.


Je recule en hurlant. Tracker aboie comme un fou. Hermès
hennit et se cabre. Il a un serpent autour des antérieurs. Je plonge, j’attrape
une pierre et j’écrase la bestiole. Pendant que je l’achève, Hermès part au
galop. Avec un hennissement de panique, il file dans les arbres sur le sentier
que j’avais remarqué.


Non !


Je lâche ma pierre et je me lance à sa poursuite, Tracker
sur mes talons.


 


*


 


Tracker et moi, on court derrière Hermès, qui est déjà hors
de vue. On est sur un sentier bien entretenu. Peut-être par des chasseurs, peut-être
par quelqu’un d’autre. C’est le premier signe de vie depuis le début de notre
chevauchée nocturne, mais j’aime pas ça. Plus vite je retrouve Hermès, plus
vite on quitte cet endroit, mieux je me sentirai.


Nos pieds font pas de bruit sur le sol forestier à cause des
aiguilles de pin. J’attrape mon arc dans mon dos et je glisse une flèche sur la
corde sans cesser de courir. J’arrête pas de jeter des coups d’œil partout, je
suis aux aguets. Nero croasse pour me rassurer sur sa présence.


La nuit commence à se dissiper, le jour gagne du terrain. On
voit mieux, même dans la forêt. Au loin, j’aperçois une clairière. Pour pas
prendre de risque, je quitte le sentier et j’avance parmi les arbres. Tracker
est collé à moi. Une étrange odeur chatouille mes narines et me hérisse les
poils sur la nuque. Une odeur douceâtre et écœurante. J’atteins la clairière.


Je me retrouve face à un immense temple des Destructeurs, une
ruine impressionnante qui tient avec des piliers et des bouts de métal. Il y a
longtemps, ça devait être magnifique. Les murs en pierre sont toujours droits
et fiers, avec des trous en arche pour les fenêtres et des sculptures en pierre
autour de l’ancienne porte. Au sommet, il y a une croix en métal qui atteint la
cime des arbres.


Personne en vue, juste Hermès. Face à l’entrée, il regarde.


Hermès, je siffle.


Il entre dans le bâtiment en fouaillant de la queue.


Je me tiens sur mes gardes. Arc tendu, j’avance tout
doucement. La drôle d’odeur me retourne le cœur.


Nero atterrit sur le toit, jette un coup d’œil par un grand
trou, puis plonge. Formidable. Mon cheval et mon corbeau se trouvent dans le bâtiment.
Mais j’entends pas de cri de détresse, c’est déjà ça.


J’avance sans un bruit dans la clairière. Je contourne les
déjections d’une bête que je ne connais pas. Tracker renifle et recule en
gémissant.


J’aperçois une plume dans une branche à hauteur d’épaule. Blanche.
Elle vient pas d’un oiseau que je connais.


Je me glisse vers l’entrée. La faible lumière du ciel
éclaire l’intérieur par les trous du toit. Rien ne bouge. C’est bon. J’entre.


Et là, je me fige sur place. J’ai la chair de poule. Chaque
poil de mon corps se hérisse.


L’endroit est rempli de squelettes. Des grands, des petits, de
toutes les tailles. Assis sur de longs bancs en bois. Leur blancheur luit
malgré la faible lueur. Ils sont tous tournés vers une estrade en pierre. Le
mur du fond est tapissé de crânes du sol au plafond.


J’avance dans le temple. C’est une salle vaste plus longue
que large. Une allée va de la porte au mur de crânes. Des bancs sont alignés de
chaque côté. Le long des murs, il y a des cages métalliques remplies d’ossements.
Au milieu de l’estrade, un foyer est allumé. Un lourd chaudron est posé sur une
grille au-dessus des flammes. De la vapeur s’en échappe. C’est de là que vient
l’odeur écœurante.


C’est là aussi que se trouve Hermès. Il est arrêté devant l’estrade.


Je remonte l’allée sur la pointe des pieds tout en
surveillant les squelettes sur les bancs. Il y en a des centaines. Des fils de
fer retiennent leurs os. Ils sont en position assise, comme s’ils attendaient
quelque chose. Patiemment. Même si aucun d’eux n’est pressé, pas de doute
là-dessus.


Certains ont les mains sur les genoux. Les grands tiennent
les plus petits. À chaque instant, j’ai l’impression qu’ils vont se tourner
vers moi. Nero saute de crâne en crâne, s’arrêtant de temps en temps pour
enfoncer son bec dans des endroits innommables. Tracker reste près de moi, il
me jette des regards inquiets et gémit quand je lui fais signe de se taire en
posant un doigt sur mes lèvres.


La marmite bout furieusement. Sa puanteur me soulève le cœur.
Je m’avance sur l’estrade.


Les bords de la marmite arrivent à hauteur de ma tête. Par
terre, il y a un petit seau en métal au bout d’un long bâton. Il doit servir de
louche. Je l’attrape, je le plonge dans la marmite et je l’y promène. Tout à
coup, il devient plus lourd. J’ai attrapé quelque chose. Je le ressors et j’avance
les mains sur la perche pour approcher le seau. L’odeur me donne envie de vomir.


Je regarde ce qu’il contient. De l’eau pleine d’écume. Avec
des bouts blanchâtres. Quelque chose de plus gros jaillit à la surface. Se
retourne. Lentement. Un visage me regarde. C’est une tête humaine.


Je lâche le seau en hurlant. La tête tombe à mes pieds. Je
trébuche et, sans réfléchir, je m’empare de mon arc. C’était une tête d’homme… Mes
mains tremblent.


Sans nez. Sans yeux. Sans lèvres. Avec une seule oreille d’où
pend un anneau en argent. Une longue mèche de cheveux noirs. Un peu de chair
est encore attachée à l’os. La peau tombe du crâne en lambeaux.


Tracker aboie comme un fou.


Quelque chose de noir fonce vers moi. Je plonge en criant.


Nero ! je crie.


Il croasse et vole jusqu’au mur de crânes devant moi. Puis
il se perche sur l’un d’eux. Ils m’observent tous avec leurs orbites creuses.


Un temple rempli de squelettes. Des cages pleines d’os. Une
tête qu’on fait bouillir. Un mur de trophées en crânes. Les histoires dont m’a
parlé Auriel. Les esprits et les bêtes étranges. Et les collections de crânes :
des chasseurs de têtes.


Le feu est vif. Quelqu’un l’entretient. Quelqu’un qui n’est
pas loin, qui pourrait revenir à tout instant. Qui pourrait même être en train
de me surveiller.


J’attrape Hermès par les rênes et je me précipite vers la
sortie en regardant partout autour de moi.


Tout à coup, une porte s’ouvre dans le mur de crânes. Une
silhouette la franchit.


L’homme est pieds nus, chauve et couvert de peinture blanche,
à l’exception de traits noirs sur la bouche et les yeux. Il est vêtu de bouts
de tissu. Il porte des scalps accrochés à la taille et une sarbacane autour du
cou. Je dresse mon arc. Je vise. Je tire.


Mais à l’instant où je l’ai vu, il m’a vue aussi. Il attrape
sa sarbacane et il tire à son tour.


Il est rapide, mais je suis plus rapide que lui. Je plonge. La
fléchette fuse au-dessus de ma tête. Je la sens frôler la racine de mes cheveux.
Ma flèche le touche en plein cœur. Il est projeté en arrière et s’écrase contre
le mur de crânes, puis il s’effondre. Des crânes lui tombent dessus, le mur s’écroule
dans un bruit effroyable.


Quand le bruit s’arrête, je les entends.


Les tambours.


En provenance du nord. Ils se rapprochent. Dans cet endroit,
ça signifie qu’une seule chose : peur et douleur.


Ce sont pas des démons. Ils sont bien réels.


Nero ! je hurle.


Je fais demi-tour et je me mets à courir. Je me précipite
sur le sentier. Je cours plus vite que jamais. Je vole, mes pieds touchent à
peine le sol. J’entends Hermès et Tracker devant moi. Nero croasse dans le ciel.
Je jaillis des arbres et j’atterris sur la Route du Spectre à pleine vitesse. Hermès
et Tracker repartent de là où on vient. Je hurle, Par là ! Par là, vous
deux !


Je les entends faire demi-tour et revenir vers moi dans un
bruit de tonnerre. Je mets mon arc sur mon dos. Hermès ralentit. Quand il arrive
à ma hauteur au galop, j’attrape sa crinière et je saute sur son dos.


Vite, vite !


J’enfonce mes talons dans ses flancs, et il part comme une
flèche. Couchée sur son encolure, je serre fort les genoux. Mon cœur tambourine.
J’ai le ventre serré. Le brouillard rouge est partout en moi.


Les spectres des Destructeurs, les voyageurs qui partent et
ne reviennent jamais. Des chasseurs de têtes, voilà la vérité derrière la
légende. Quand ils vont découvrir que j’ai tué celui qui entretenait leur feu, ils
vont se lancer à ma poursuite. Et je vais pas être difficile à repérer.


Tandis qu’Hermès file sur la route, mon cœur bat très, très
fort.


Je l’ai tué. J’avais pas le choix. Et pourtant. Encore un
mort à mon actif. Ami ou ennemi, chaque vie que je prends crée une cicatrice
sur mon âme.


Mais j’ai tiré avec mon arc. Mon arc en chêne blanc, le
cadeau du chaman.


J’ai tiré en plein cœur. Sans peur. Sans hésitation.


Cet arc est magnifique.


Il est puissant.


Son pouvoir est implacable.


Je suis parcourue par un frisson d’excitation.


Tracker court derrière nous. Nero vole. Hermès galope. Il
file à la vitesse de l’éclair. Ses sabots nous propulsent ventre à terre vers
le Gouffre de Yann.


 


*


 


On atteint le gouffre juste après le lever du jour. C’est la
fin de la route. La frontière entre la Terre de Désolation et le Nouvel Eden. De
l’autre côté, c’est le territoire des Tontons. Où se trouve Jack.


La forêt se fait moins dense puis, tout à coup, on sort des
arbres et en trois cents pas, on est au gouffre.


Il y a deux cairns pour avertir du danger. J’arrête Hermès, je
mets pied à terre et je regarde.


Sans la présence des cairns, on pourrait plonger vers une
mort certaine. Le gouffre est un canyon abrupt, une grande fissure dans la
terre, comme si un géant avait mis là un gigantesque coup de hache. Il fait dix
mètres de large, et il est très profond. En bas, les rochers acérés forment
comme des crocs.


Il n’y a qu’un seul moyen de le franchir : un pont en
corde et lattes de bois juste assez large pour laisser passer un chariot. Il
est relié à de gros piliers en métal, deux de chaque côté. Sans doute le reste
d’un pont des Destructeurs.


Le vent gémit dans le canyon. Le pont se balance doucement. Je
suis heureuse qu’il existe, mais je regrette qu’il soit pas plus rigide. J’ai
jamais pris un pont de corde. Mais j’ai pas le choix. Hermès va devoir passer
par là, lui aussi. Je le laisserai pas derrière moi.


J’attrape la corde du pont et j’avance jusqu’au milieu pour
vérifier qu’il est solide. Je m’accroche encore plus fort et je me mets à sauter
dessus, une, deux, trois fois. Les lames ont l’air fiable. Certaines sont
neuves. Visiblement, ce pont est entretenu.


Je reviens vers Hermès et je cherche dans mon sac de quoi
lui envelopper la tête. J’en sors un châle rouge sombre. Le châle d’Auriel. Comment
il est arrivé là ? La dernière fois que je l’ai vu, il était sur ses
épaules à Snake River.


Mon rêve. Le corps sans visage étendu par terre. La tête
enveloppée d’un châle rouge sang.


Je chasse cette pensée. Je le mets sur les yeux d’Hermès et
j’entreprends de le faire traverser.


Viens, Tracker, je dis. Viens, mon chien.


Mais il reste là où il est. Il court le long du gouffre, il
gémit et il aboie. Il traversera pas tout seul. Je vais devoir revenir le
chercher.


Grâce au poids d’Hermès, le pont se stabilise. Je le rassure
avec ma voix. On avance lentement, un pas après l’autre. Je surveille chaque
endroit où il va poser le sabot. J’en ai oublié ma propre peur. En peu de temps,
on a rejoint l’autre côté. On a réussi.


Je lui enlève le bandeau, je l’attache par les rênes à un
arbre voisin et je repars chercher Tracker. Il est affolé. Je passe une corde
autour de son cou. Il est trop lourd pour que je le porte, alors je lui ordonne
de me suivre.


À force de tirer sur la corde, je réussis à le faire avancer
un peu. Je tire, je lui parle, mais il se contente de ramper. Je suis trempée
de sueur. Nero sautille sur la corde en croassant des encouragements.


Allez, viens, Tracker, je dis. C’est bien ! Oui ! On
y est presque.


À cet instant, je perçois un bruit. Faible. Non. Si. Des
sabots dans le lointain. Qui se rapprochent. Mais je vois encore rien. Ça doit
être les chasseurs de têtes. Ils sont sur mes traces.


Oh non. La corde du pont est nouée autour des piliers. Elle
est épaisse. Pas trop dure, j’espère.


Je donne la laisse de Tracker à Nero, il la prend dans son
bec.


Fais traverser Tracker, je lui ordonne.


Il commence à sautiller en traînant Tracker sur le pont.


Je rejoins le côté du Nouvel Eden, je sors mon couteau de ma
botte et je commence à scier la corde attachée au premier pilier. Elle est en
liane de chèvrefeuille très solide. Elle est enroulée trois fois autour du
pilier pour résister aux intempéries. Mais je m’acharne comme si ma vie en
dépendait. D’ailleurs, c’est le cas. Elle commence à céder.


Les cavaliers se rapprochent.


Allez, Tracker, je hurle. Nero, plus vite !


Ils ont parcouru les trois quarts du chemin. Tracker est
toujours couché sur le ventre, terrorisé. Nero est en équilibre sur sa tête, et
il tient la corde dans son bec.


Je continue. La corde va bientôt céder.


Si j’étais toi, je me dépêcherais ! je crie à Tracker. De
façon urgente !


J’y suis presque.


Tracker ! je crie une dernière fois. Bouge-toi !


Il y a un grand craquement. Tout à coup, le pont cède.


Nero prend son envol. Tracker bondit vers moi et atterrit
juste au bord. Il a réussi.


À l’instant où ses pattes arrière touchent le sol, le pont
cède. Plusieurs lattes tombent dans le canyon.


De mon côté du gouffre, le pont ne tient plus que par une
corde.


Je me précipite sur l’autre.


Un grand nuage de poussière se dirige vers moi. Ils doivent
être nombreux. Le brouillard rouge fuse dans mes veines. Je scie comme une
folle.


Je pousse un cri du plus profond de mon ventre à l’instant
où je vais sectionner la deuxième corde. La sueur me pique les yeux.


J’entends des hurlements. Et un bruit de sabots.


Saba ! Saba !


Des voix qui crient mon nom.


J’ai fini. La corde lâche. Je me redresse, haletante.


Le pont n’est plus suspendu qu’aux piliers de l’autre côté. Inutilisable.


Quatre cavaliers surgissent de l’autre côté du gouffre.


Lugh. Maev. Tommo. Et Emmi.


Les yeux exorbités. L’air horrifié.


Un autre nuage de poussière se déplace dans la forêt
derrière eux. Il avance vers nous. Accompagné d’un bruit de tambours.


Les chasseurs de têtes.


 


On échange des regards de chaque côté du canyon.


Mais qu’est-ce que t’as fait ? me hurle Lugh. T’es
folle ou quoi ?


Comment je pouvais savoir que c’était vous ? je
rétorque.


Mon cœur bat à faire exploser mes côtes.


On est poursuivis ! crie Emmi.


Oui, par les chasseurs de têtes ! C’est à moi qu’ils en
veulent !


À toi ?


Lugh me lance un regard haineux.


En attendant, on est coincés du mauvais côté du canyon !
Tout ça à cause de toi ! C’est toi, le problème ! C’est toujours toi !
J’en peux plus !


Pas le temps de se disputer. Maev a déjà sauté à terre, elle
court vers le pilier le plus proche et elle attrape la corde qui servait de
main courante.


Tu as une plus petite corde avec toi ? elle me demande.


Oui, de la corde d’ortie !


Attache-la à une flèche, et tire. On va faire un passage !


Je cours vers Tracker. Je retire la corde de son cou, et je
l’accroche à l’une de mes flèches.


J’ai compris son idée. La corde du pont tient toujours de
leur côté. Maev va l’attacher à la corde d’ortie et me la renvoyer avec une
flèche. J’attacherai la corde à un pilier de mon côté, et ils passeront par là
pour me rejoindre.


Maev crie, Lugh ! Tommo ! Emmi !
Ralentissez-les ! Mettez-vous à couvert ! Vite !


Ils étaient tous les trois sous le choc, mais ils reprennent
vite leurs esprits. Ils sautent de cheval et se précipitent derrière les
rochers qui bordent le canyon.


La corde est prête. Je bande mon arc. Je tire. Elle atterrit
juste aux pieds de Maev. Qui l’attrape et entreprend d’y lier la corde du pont.
Tracker aboie à pleins poumons. Nero vole en croassant.


Dépêche-toi ! me crie Emmi.


Lugh a compris le plan de Maev, lui aussi.


Ça va pas marcher ! il proteste. La corde est trop
lourde ! Elle va pas arriver jusqu’à Saba !


Maev lance, Merci, Lugh, ta remarque est très utile. Tu as
une meilleure idée ? C’est bon, j’y suis. T’es prête, Saba ?


Oui !


Elle place la flèche attachée à la corde sur son arc. Elle
vise haut dans les airs. La flèche décrit un arc dans le ciel bleu.


Elle arrive presque à moi.


Mais Lugh a raison. La corde est trop lourde. On regarde la
flèche retomber dans le canyon. Je me mets à plat ventre. Elle est coincée dans
un buisson accroché à la paroi trois mètres plus bas.


Je les dévisage. Ils me dévisagent. Maev veut recommencer.


Non, attends ! Nero ! je crie en lui montrant le
buisson. Il plonge. Une fois posé sur le buisson, il regarde la flèche, puis il
me regarde.


Oui, c’est ça, attrape la corde et ramène-la-moi, Nero !


Il prend la flèche dans son bec.


Le sol tremble. Les cavaliers approchent. Le battement de
tambours se fait de plus en plus fort.


Ils arrivent ! crie Tommo.


À vos armes ! hurle Maev.


Ils préparent tous leurs arcs. Je les imite.


Attention aux fléchettes ! je les préviens.


Saba, je suis effareyée ! crie Emmi.


Si t’as peur, alors t’es plus ma sœur !


D’accord, je suis pas effareyée !


Voilà, c’est mieux !


Les chasseurs de têtes sont en vue. Une douzaine d’hommes. Mais
ils sont pas à dos de cheval.


Ils sont à dos d’oiseau.


Ils montent des oiseaux.


Pas des oiseaux qui volent, mais des oiseaux qui courent. Gigantesques.
Deux mètres cinquante de haut. Avec des plumes noires, des petites queues
blanches et des pattes longues et puissantes. Des pieds à deux orteils. Ainsi
qu’une petite tête au sommet d’un long cou tendu.


Comme le gardien du temple, les chasseurs sont couverts de
peinture blanche, ils ont des traits noirs sur la bouche et les yeux. Les bouts
de tissu qui les couvrent volent dans le vent. Sur la tête, ils portent un
casque en crâne humain. Une longue queue noire retombe dans leur dos. Certains
ont des lances, d’autres des sarbacanes. Et des machettes accrochées à la
taille.


Le joueur de tambour est à l’arrière, il y a un instrument
sur chaque flanc de sa monture. Il presse les chasseurs en battant la mesure
avec ses talons. Dès qu’ils nous voient, ils poussent un cri terrifiant, aigu
et interminable, Ululululula ! Ululululula !


Visez les oiseaux, ordonne Maev. Le cou !


Les chasseurs foncent sur eux.


Attendez ! crie Maev.


Ils sont encore plus proches. Je frémis d’inquiétude.


Attendez encore ! elle crie.


Plus proche.


Attendez !


Puis, Tirez !


Un, deux, trois, quatre. J’entends le sifflement des flèches.
Entre mes mains, mon arc est solide et doux. Je suis dix mètres plus loin qu’eux,
mais avec une telle arme, c’est comme si j’étais à leurs côtés. J’abats un
oiseau et deux cavaliers, qui meurent en hurlant. Un croassement, un bruit de
plumes, et Nero atterrit à mes pieds. Il dépose la flèche attachée à la corde. Je
l’attrape et je crie à Maev, Je l’ai !


Je cours jusqu’au pilier voisin. J’attache la corde, je fais
un nœud et je tire jusqu’à ce qu’elle se tende au-dessus du canyon.


La corde est prête.


C’est bon ! je lance.


Pendant que je nouais la corde, Maev a préparé Em. Elle lui
a mis sa ceinture autour des poignets, elle l’a passée autour de la corde et
elle a bien serré. Elle la prend par la taille et elle crie, Un, deux, trois, puis
elle lui donne de l’élan.


Em glisse au-dessus du canyon en hurlant. Je la rattrape et
je la libère.


Continue à tirer sur eux, Em ! je dis.


Toutes les deux, on lance des flèches pendant que Maev
prépare Tommo. Il arrive si vite qu’il manque me renverser.


On est maintenant trois, Emmi, Tommo et moi, à tirer d’un
côté pendant que Maev et Lugh sont encore de l’autre. À nous tous, on a abattu
la moitié des chasseurs de têtes et deux oiseaux.


Lugh ! crie Maev. Viens !


Il hésite. Il va devoir courir à découvert.


Baisse-toi ! Vite !


Il court vers elle en zigzaguant pour éviter les fléchettes
et les lances.


Baisse-toi encore plus ! je lui hurle.


Un chasseur de têtes lance des ordres à ses soldats. Il met
Lugh en joue avec sa sarbacane.


Je le vois faire. Je tire. Il tombe raide mort. Mais il a eu
le temps de lancer sa fléchette, qui atteint Lugh au bras. Mon frère continue à
courir. Il l’a sans doute pas sentie. Il traverse le canyon en glissant sur la
corde, lui aussi. Tommo l’aide à se relever.


Tu as été touché ! je le préviens. Débarrasse-toi de la
fléchette !


Il la découvre en observant son bras. Et il l’arrache.


Il reste plus que Maev de l’autre côté. Alors qu’on continue
à la couvrir, on lui crie, Allez, viens ! Qu’est-ce que t’attends ?


Elle répond quelque chose.


Qu’est-ce qu’elle a dit ? demande Emmi.


Elle a dit qu’elle avait pas de ceinture.


Elle va pas pouvoir traverser, s’exclame Tommo. Elle est
coincée !


Maev, attention ! je hurle.


Un chasseur de têtes court vers elle, sa machette brandie, en
hurlant son cri de guerre. Maev se retourne et se baisse. Il trébuche sur elle.
Et il plonge vers la mort dans le canyon.


Il a lâché sa machette. Maev s’en empare, attrape la corde d’une
main et commence à la couper. Puis elle se jette dans le canyon.


Les chasseurs ont capitulé. Ils ramassent leurs morts, s’emparent
de nos chevaux et repartent sur leurs oiseaux.


C’est fini.


Et Maev est du bon côté du canyon. Elle est en train de se
hisser le long de la paroi à l’aide de la corde. Tommo et moi, on se précipite
pour l’aider. Elle me regarde en secouant la tête.


Tu sais que tu facilites pas les choses ? elle me lance.


Ils ont touché Lugh au bras, je lui réponds. Avec leur
sarbacane.


Il a relevé sa manche et il examine sa blessure. Il y a une
zébrure sur son avant-bras droit.


Laisse-moi tranquille, il me dit.


Emmi, je demande, où est le sac de remèdes ?


Elle le garde toujours à la taille. Elle l’a déjà vidé par
terre, elle cherche parmi les flacons marron et les sachets d’herbes.


Je sais ce qu’il faut mettre, elle dit. Mais d’abord, on
doit faire sortir le poison.


Je m’en charge, déclare Maev. Tu as de l’eau de sauge, Em ?


Pendant qu’elles nettoient le couteau de Maev, Tommo et moi,
on fait asseoir Lugh et on le prend chacun par une main.


Serre fort, je lui dis.


Il s’exécute.


Maev s’agenouille devant lui, le couteau prêt.


Je suis désolée, ça va faire mal, elle prévient.


Vas-y.


Quand elle lui entaille la chair, Lugh dit pas un mot. Mais
il me broie presque la main.


Maev pose sa bouche sur la blessure, aspire le poison et
crache par terre jusqu’à avoir retiré tout le suc.


C’est fini, elle dit en se relevant. Je vais aider Emmi.


Maev, fait Lugh.


Quoi ?


Merci. Tu es… incroyable. Ce que tu viens de faire et… avant
aussi. Tu nous as sauvé la vie.


Leurs regards se croisent un instant. Mais ça suffit pour
que Maev rougisse. Un petit sourire apparaît sur ses lèvres. Tommo et elle
rejoignent Emmi.


Il reste que Lugh et moi. Je suis toujours agenouillée près
de lui, je lui tiens toujours la main. Il regarde droit devant lui. Il a les
lèvres pincées, les doigts qui tressautent, il tremble de tout son corps. Il
est en état de choc. La course-poursuite, la bataille, sa blessure…


Je suis désolée d’être partie comme ça, je lui dis. Sans
vous le dire. Mais j’avais pas le choix. Tu m’en aurais empêchée, et Jack a
besoin de moi. Il m’a envoyé un message, Lugh, il a des ennuis. Il m’a fait
parvenir un message que j’ai décodé. Je dois le retrouver à la Cause Perdue
à la pleine lune.


Lugh tourne la tête vers moi. Je sursaute. Il est pas en
état de choc. Il est furieux. Il lève nos deux mains jointes. Et les place
devant nos visages.


On respirait à l’unisson, toi et moi. On pensait pareil. On
ressentait les mêmes choses. On marchait dans les traces l’un de l’autre. Si on
a survécu, c’est parce qu’on était deux.


Sa voix me fouette. À chaque mot, il resserre son étreinte
sur ma main. Jusqu’à ce que la douleur puise dans ma tête.


C’était il y a pas longtemps encore. Tu te souviens ? il
demande.


Oui.


Tu savais que je te suivrais, parce que t’aurais fait pareil.
Mais sans Maev, on serait morts à l’heure qu’il est. Tout ça à cause de Jack. Tout
ça pour Jack. Un type que tu connais à peine. Le type qui a aidé à tuer tes
amies.


Je crie de douleur tellement il me serre la main. Et je le
regarde droit dans les yeux.


Ça fait mal, Saba ?


Oui, je souffle.


Il me lâche. Je pose ma main contre ma poitrine. Le sang se
remet à circuler. Ma main va bleuir. Lugh part vers Emmi pour qu’elle panse sa
plaie.


Emmi, Tommo et Maev nous observaient. Maintenant, ils
évitent mon regard.


Eh bien, qu’il me déteste.


Qu’ils me détestent tous. L’important, c’est que je sois là
où je veux être. Là où je dois être. Ici.


Sur le territoire des Tontons. Dans le Nouvel Eden. En
direction de la Cause Perdue. Pour rejoindre Jack.


 


*


 


Un unique sentier quitte le Gouffre. Il traverse une forêt.


Je remets mon couteau dans ma botte, mon arc et mon carquois
sur mon dos, et j’accroche mon outre à ma ceinture. Puis je siffle Nero et, Tracker
sur mes talons, je m’élance sur le sentier. Quand j’ai rejoint les autres, je m’arrête
et je leur dis, Je dois me dépêcher. Je dois être à la Cause Perdue à la
pleine lune.


C’est dans deux jours, répond Maev. T’as aucune idée de la
distance, ni même d’où ça se trouve. C’est impossible.


T’oublies qu’il y a Hermès, fait Emmi.


C’est de ma faute si vous êtes ici, je réponds. Et si vous
avez perdu votre matériel et vos chevaux. J’en suis désolée. Plus désolée que
je peux le dire. Alors je vous laisse Hermès et tout mon matériel. Vous
trouverez une autre route pour retourner à Snake River, puis partir vers l’ouest.
Jack et moi, on vous y rejoindra.


Tu peux pas y aller à pied ! s’exclame Maev.


Je volerai un cheval. À plus tard.


On se met en route, Tracker et moi. Le sentier est envahi de
branches basses. On dirait que personne ou presque l’emprunte. Nero saute d’arbre
en arbre.


Attends ! me crie Maev, qui arrive en courant. Ça te
gêne si je t’accompagne ?


T’aimes pas Jack, je lance.


Il sait toujours tout mieux que tout le monde


Moi aussi. Et toi aussi, tant qu’on y est. Les paroles qu’il
a prononcées, Maev, elles contenaient son message. T’as perdu, tout ça, c’est
à cause de toi, t’es trop fière. T’aurais dû nous voir arriver à la lueur de la
lune, et mettre plus de trois gardes. Ça veut dire, Retrouve-moi à la Cause
Perdue à la prochaine pleine lune. La règle de trois.


Ouah ! Eh bien, si tu y vas, alors moi aussi. Je te
laisserai pas toute seule. Parce que là-bas, y aura peut-être pas que Jack. Et
puis, j’ai une revanche à prendre sur les Tontons.


C’est pour ça qu’elle veut m’accompagner, en fait.


Je voudrais que tu parles de Jack à Lugh, je lui dis. Quand
c’est moi, il écoute pas.


Tu comprends pas ce que ressent Lugh ? Pour lui, pendant
qu’il était prisonnier, Jack lui a volé ce qui lui appartient. Toi.


Je m’arrête. Et je me tourne vers elle.


Personne m’a volée, je dis. Et j’appartiens pas à Lugh.


Essaie de lui dire ça. Et pendant que tu y es, accepte cette
idée, toi aussi.


Je pars sur le sentier.


On ferait bien de trouver rapidement des chevaux, elle
renchérit. Deux jours, c’est pas beaucoup pour atteindre un endroit qu’on
connaît même pas.


Emmi arrive en courant.


Saba ! Lugh dit que tu dois revenir. Il dit qu’on doit
réfléchir à un plan.


Il a une langue, il peut me le dire lui-même, je crache.


Mais il veut pas te parler.


Le sentier quitte la forêt et aboutit à une petite crête. La
terre s’étend devant nous. Autrefois, cet endroit devait être une plaine boisée
parsemée de lacs. Désormais, les arbres sont secs et rouges. Ce n’est plus qu’un
triste souvenir d’arbres. On voit aussi des tours de lumière des Destructeurs. Le
sentier va tout droit. Y en a qu’un seul. Vers une seule direction. L’est.


Lugh surgit face à moi, le visage furieux. Tommo le suit
comme un petit chien en menant Hermès.


Je croyais que tu voulais plus me parler, je lâche.


C’est vrai, il répond. Mais tu feras pas un pas de plus tant
qu’on n’aura pas un plan.


Je m’engage dans la pente qui part de la crête. Tracker et
Maev me suivent.


J’ai un plan, je lance. Aller à la Cause Perdue.


T’as aucune idée d’où c’est. Ça peut se trouver n’importe où.


C’est dans la Zone de Tempête. C’est Lilith qui me l’a dit. Je
savais pas où t’étais non plus, mais je t’ai quand même retrouvé.


C’est vrai, fait Emmi.


Lugh est toujours sur la crête, les mains posées sur les
hanches. Il nous lance des regards noirs. On continue à avancer.


Vous avez même pas de chevaux, il dit.


On en trouvera ! On en volera ! je réplique. Retourne
à Snake River, Lugh. Emmène Hermès, Emmi et Tommo. Ma tête est mise à prix, je
suis pas une compagnie très sûre.


Je savais que j’avais une bonne raison de bien t’aimer, me
lance Maev.


On atteint le bas de la colline toutes les deux, et on se
met à courir. Les cris furieux de Lugh nous poursuivent.


Saba ! Reviens tout de suite ! Saba !


On s’arrête pas.


 


*


 


Tracker est le premier à l’entendre. Le bruit de sabots
derrière nous. Ça fait à peine quelques minutes qu’on court. Il fait halte et
il se retourne. Il aboie. Maev et moi, on s’arrête.


Oh non ! je dis.


Fais pas semblant d’être surprise, lance Maev. Nero se pose
sur mon épaule. On les attend. Je veux pas qu’ils viennent. Vraiment. Ça serait
mieux pour tout le monde s’ils faisaient demi-tour.


Hermès galope. Avec Emmi et Tommo sur le dos. Saba ! crie
Emmi. Saba !


Hermès s’arrête, puis glisse ses naseaux dans mon cou.


Où il est ? je demande.


Il arrive, dit Tommo. Il a dit qu’il allait courir.


Ils me regardent. Je les regarde. Ils ont pas l’air heureux.
Moi non plus, sans doute.


On vient avec toi, dit Emmi.


Sans blague.



Le Nouvel Eden



 


On marche en silence vers l’est.


Lugh refuse de lâcher sa colère contre moi. On voyage dans
un nuage sombre et épais. À force de tension, tout le monde finit par avoir une
horrible migraine. Je fais comme s’il était pas là. Maev et moi, on mène la
marche. Emmi nous suit sur Hermès. Tommo tient compagnie à Lugh.


On a vraiment besoin d’un moyen de transport, mais on n’a
croisé personne. Y a pas la moindre trace de maison ou de campement, juste une
interminable forêt d’arbres morts.


Emmi a bien essayé de parler avec chacun d’entre nous, mais
elle a recueilli que des grognements ou du silence, alors elle a vite abandonné.
Au milieu de la matinée, on a déjà marché cinq heures. Lugh est le premier à
craquer.


On va trouver des chevaux ! il lance de ce ton sarcastique
que je déteste. On va en voler ! Alors, Saba, quel cheval tu prends ?
Il y a le choix !


Ça suffit, je lui dis.


C’est à toi qu’il faut dire ça suffit. À toi et tes idées
stupides.


Si c’est si stupide, pourquoi t’es là ? Pourquoi t’es
venu, Lugh ?


Pour te prouver que j’ai raison sur Jack. Parce que, quand
tu comprendras enfin, tu vas avoir besoin de moi.


Fous-moi la paix.


Je t’en prie.


 


*


 


Milieu de la journée. Un soleil éblouissant fait rôtir la
terre. On atteint un carrefour marqué par quelques buissons. C’est le premier
signe de vie depuis qu’on a pris cette route. Et là, on n’est pas d’accord sur
la direction à prendre. Pendant que les autres continuent à argumenter, je pars
vers l’est. L’est, toujours l’est.


J’entends un cri. Lugh. Je m’arrête et je me retourne. Il
est planté au milieu du carrefour et il agite les bras au-dessus de sa tête. On
se lance des regards noirs malgré la distance. Pour finir, je reviens vers lui
en courant.


Les autres sont affalés à l’ombre des arbustes.


Qu’est-ce que vous faites ? je dis. Allez, debout !


J’ai décrété une pause, rétorque Lugh. On est fatigués, on a
faim et on a soif. Toi aussi, même si tu refuses de l’admettre. Tu es tellement
têtue que tu serais capable de mourir en marchant.


On n’a pas le temps, je dis.


Eh bien, on le prend.


OK. Mais cinq minutes, pas plus.


C’est moi qui donnerai l’ordre de départ.


Non, c’est moi ! s’interpose Maev. Arrêtez un peu, vous
deux !


Je lance un regard assassin à Lugh. Je reste debout et j’essuie
mon visage et ma nuque couverts de sueur avec mon mouche-noir. Tommo partage la
nourriture que contient mon sac. Des lanières de cerf séché, quelques fruits
secs et une poignée de noisettes. Il en garde la moitié pour plus tard. Ça fait
un bien maigre repas, mais c’est toujours ça. Je donne ma viande à Tracker, mais
les deux autres animaux doivent se contenter de ce qu’offre la nature. Hermès
broute quelques brins d’herbe sèche. Nero picore les baies sur un arbuste.


Un vent chaud souffle depuis le sud. Il est chargé de sable.


Le ciel blanc se confond avec l’horizon. Personne ne parle. On
abaisse nos sheemas sur notre front et on enduit nos lèvres gercées de graisse.
Je fais les cent pas. Une méchante petite voix parle en moi. Elle crie si fort
que je suis surprise que personne d’autre que moi l’entende.


Allez ! elle crie. Allez, allez, allez ! Jack a
des ennuis. Jack a besoin de toi. Saute sur Hermès et pars ! Maintenant !
Ils peuvent pas t’en empêcher. Vas-y !


Mais c’est à cause de moi qu’ils sont là. C’est moi qui les
ai mis en danger.


Et pourtant, la voix insiste.


Allez, vas-y ! Qu’est-ce qu’ils vont faire, te tirer
dessus ?


N’y pense même pas, me dit Lugh.


Hein ?


Ce que tu es en train de penser. Tu crois que je te connais
pas ? Tu le penses si fort que je l’entends d’ici. Alors n’y pense même
pas.


Je pense rien, je proteste.


Oh si.


Non.


Si.


Je lui lance un regard furieux et je déclare, Je sais très
bien ce qui se passe dans ma propre tête. C’est dommage que ça soit pas le cas
de tous les gens que je connais.


Qu’est-ce que ça veut dire ? il demande.


Vous voulez bien vous taire, vous deux ? lance Maev. Vous
nous rendez fous !


Qu’est-ce qui se passe, Tommo ? questionne Emmi.


Il est accroupi sur le chemin. Il a posé les mains sur le
sol. Il relève la tête.


Des roues, il dit. En provenance du nord. C’est un chariot
qui vient vers nous. Avec un cheval ou…


Je le prends par le bras.


Combien de chevaux, Tommo ? Combien ?


Un seul. Et un seul chariot.


C’est les Tontons ? demande Emmi.


En général, ils se déplacent pas tout seuls, répond Maev. La
route du nord à travers la forêt d’arbres rouges est invisible. C’est de là que
le chariot va surgir. On cherche un abri des yeux. Il y a les arbustes et
quelques rochers. Un peu plus loin, une tour de lumière. Et une grosse pierre
entre le carrefour et le prochain virage. Toute personne qui arrive du nord
devra passer par là.


Je regarde Maev. Elle me regarde.


T’es d’accord ? elle me lance. Quoi ? demande Lugh.


Ouais, je réponds à Maev.


Mais de quoi vous parlez ? insiste Lugh.


On a besoin d’un moyen de transport, dit Maev. Alors on va
en trouver un. À mon signal, Saba et Lugh attrapent le cheval à la tête. Tommo
et Emmi nous couvrent. Je m’occupe du conducteur. Si quelque chose me plaît pas,
personne bouge. Tout le monde aux abris. Arcs prêts. Et vous tirez seulement si
je vous le dis.


Tout en parlant, elle a sauté sur le dos d’Hermès et elle a
abaissé son sheema jusqu’à ses yeux. Elle attache son mouche-noir sur sa bouche
et son nez.


Attendez, fait Lugh. On a aucune idée de combien ils sont. On
sait pas qui c’est. On peut pas agir comme ça sans avoir réfléchi. Il faut qu’on
parle !


Il attrape Hermès par la bride. Maev rabaisse son
mouche-noir.


Non, il faut que tu écoutes, elle rétorque. On n’est pas à
Silverlake, tu joues pas au papa. Ici, c’est le vrai monde, et la personne qui
sait ce qu’il faut faire, c’est moi. Alors pousse-toi. À moins, bien sûr, que
tu veuilles te faire tirer dessus.


Elle talonne Hermès et part au galop jusqu’au rocher. Je
tire Lugh derrière un talus. Il est tout rouge. Il a les lèvres serrées. Ses
yeux lancent des éclairs.


Pour qui elle se prend ? il lâche. Je comprends pas
pourquoi elle parle de jouer au papa. J’en ai marre des femmes qui commandent, toi
y compris.


T’as déjà attaqué un chariot et volé un cheval ?


Tu sais bien que non ! Mais c’est pas la question.


La question, c’est d’arriver à la Cause Perdue à la
pleine lune. La question, c’est que Maev sait ce qu’elle fait. Les attaques de
chariot, le vol de chevaux, c’est son truc.


Et le mien, c’est de nous garder en vie. Toi, Emmi et moi. Les
autres peuvent aller se faire pendre. J’arrive pas à y croire, Saba. On était
en route pour une belle vie. Elle était à portée de main. Et maintenant, regarde
où on se trouve.


Reconnais que c’est excitant.


Pas pour moi.


Pas comme prendre du chaal, c’est ça ? Pas comme quand
tu t’es éclipsé avec Meg ?


J’ai marqué un point. Lugh détourne les yeux et se cache
derrière son sheema et son mouche-noir.


Je l’imite. On attend. Le chariot est pas rapide.


Mais le grondement sourd des roues s’accroît. J’arrête pas
de regarder par-dessus le talus. J’ai le ventre serré. Tout à coup, je
distingue un chariot jaune. Il est tiré par…


Un chameau ! s’exclame Lugh tout bas.


Un pauvre chameau tout maigre qui tire en traînant les pieds
un vieux chariot.


Le conducteur chante. Alors qu’il approche, on entend les
paroles.


 


Tout l’été elle a été la reine de mon cœur


Mais quand les feuilles ont viré à l’or


Elle m’est tombée des bras


Et quand l’hiver a pointé son nez froid


Elle m’a brisé le cœur comme de la glace.


 


Il est presque à notre hauteur.


On y va ! hurle Maev.


Elle talonne Hermès et surgit devant le chariot. Hermès se
cabre en boxant des antérieurs. Maev s’accroche avec ses genoux, une arbalète
dans chaque main.


Le conducteur tire très fort sur les rênes.


Oh là, Moïse ! il crie.


Le chameau beugle et essaie d’éviter les sabots d’Hermès. Lugh
et moi, on l’attrape par les rênes. Il y a de la poussière partout. Le chariot
vacille, puis se rétablit. Le conducteur se penche en avant.


Mains en l’air ou je tire ! lui crie Maev.


Il se fige sur place. Et il se rassied lentement, les mains
au-dessus de la tête.


Entre-temps, Lugh et moi, on tient les rênes du chameau. Il
résiste, il crache et il roule des yeux. Et tout à coup, sans prévenir, il se
couche. Il nous entraîne dans sa chute, mais on se relève vite, et on rattrape
nos arcs. On vise le conducteur.


Le chariot est composé de caisses en bois jaune vif ornées
de soleils et d’étoiles. Les caisses tiennent avec des cordes et des chaînes. Le
chariot est bancal. Deux lanternes sont accrochées à l’avant, et il y a une
petite trappe à l’arrière.


Tommo l’ouvre et inspecte l’intérieur.


C’est bon, il lance à Maev.


Elle sourit au conducteur.


Descendez, elle lui ordonne.


 


*


 


Le conducteur nous dévisage. On le dévisage.


C’est un vieux bonhomme borgne et chauve avec un gros ventre.
Il porte un bandeau sale sur l’œil, des rouflaquettes, et il a un cou de
taureau. Il est vêtu d’une robe rose.


Ceci est une attaque, monsieur. Nous allons prendre votre
chariot et votre chameau, ajoute Maev.


Et si je dis non ?


Sa voix grince comme une vieille porte rouillée.


Dans ce cas, je vous tue. On prendra quand même votre
chariot et votre chameau, mais ça sera fini pour vous. Alors descendez. Mes
compagnons seront ravis de vous assister. D’autres membres de notre bande nous
couvrent, donc ne tentez rien.


Elle désigne Lugh avec son arbalète. Il lui lance un regard
furieux. Mais il met son arc sur l’épaule et tend la main au conducteur.


Le vieux type grimace et souffle en se tortillant pour
descendre du chariot. Il s’appuie si lourdement sur Lugh qu’ils manquent tomber
tous les deux. Je m’empare du bâton de feu du conducteur, que je lance à Tommo.


Maev a mis pied à terre.


Fouille-le, elle ordonne à Lugh.


Fais-le toi-même, il rétorque.


Le conducteur sourit.


Il y a de la mutinerie dans les rangs, on dirait !


Vous, taisez-vous, je dis en caressant le chameau.


Vous avez déjà conduit un chameau ? il demande.


Il s’appelle Moïse, c’est ça ? dit Maev. On prendra
bien soin de lui, monsieur, ne vous inquiétez pas.


Oh, je m’inquiète pas.


Voyons ce qu’il y a dans le chariot.


Je vous demande pardon, ma chère, mais le Compendalorium
Cosmique n’est pas un chariot comme un autre. Si vous permettez que je vous
montre…


Faites vite.


Le chariot a des panneaux de chaque côté. Le type défait la
corde de droite, puis court vers l’arrière pour retenir le panneau. Un grand
placard s’ouvre, rempli d’étagères et de tiroirs qui contiennent des bouteilles,
des boîtes et des sachets de toutes sortes et de toutes tailles.


Un chariot de charlatan, je dis.


Le conducteur énumère rapidement le contenu de son stock. Des
curatifs, des restoratifs, des prélatifs et des laxatifs. Des embarcations, des
émoluments et des émétiques. Des huiles et des onguents, des infusions et des
toniques, des poudres, des potions, des pilules. Il reprend son souffle et
continue. Je peux vous poser des sangsues, vous purger, vous débarrasser de
votre corne sur les pieds, examiner vos selles et vous vermifuger. Je coupe les
cheveux, je remets les os en place, j’arrache les dents et je perce les abcès. J’assure
un service oculaire complet et je dispose d’une large gamme de lunettes. Je
prodigue des conseils conjugaux sur demande, en toute confidentialité. Docteur
Salmo Slim, MDI : Médecin et Dentiste Itinérant.


Comme j’ai dit, un charlatan, je lance en relevant le flanc
du chariot pour le rattacher.


Ah non ! il proteste. Vous entachez mon honneur, ma
chère. Je descends d’une longue lignée de guérisseurs professionnels, qui
commence avec le légendaire Sasaparilla Slim, à l’époque des Babalingiens.


Gaspillez pas votre salive, fait Maev. Vous autres, montez
dans le chariot.


Emmi se gratte la tête.


On est obligés ?


Discute pas, dit Maev. Je vais conduire.


Non, c’est moi, riposte Lugh en la repoussant pour s’installer
à la place du conducteur. Tu peux t’installer à côté.


T’as déjà mené un chameau ? elle lâche.


Il lui lance un regard noir, mais se déplace sur le siège du
passager.


On n’est pas des sauvages, monsieur, dit Maev au conducteur,
on vous laissera de l’eau et une arme un peu plus loin sur le chemin.


Je vous en suis très reconnaissant.


Pour un homme sur le point de perdre son moyen de locomotion
et sa source de revenus, votre calme vous honore.


Il hausse les épaules.


La vie est courte. Il faut savoir la ménager.


Vous nous en voulez pas ?


Mais non. La vie est ainsi faite, très chère.


Alors, on y va.


Emmi et Tommo se glissent dans le Compendalorium Cosmique. Je
monte sur Hermès. Maev s’installe sur le siège près de Lugh. Elle attrape les
rênes et les fait claquer sur le chameau en criant, Debout, Moïse ! Debout !


Le chameau tourne la tête et la regarde. Puis il se retourne
et se met tranquillement à ruminer.


Lugh regarde Maev.


Je croyais que c’était simple, il dit.


Ils descendent et ils tirent sur la bride. Puis sur les
rênes. Ils s’adossent au chameau, appuient sur son arrière-train et poussent. Lugh
arrête pas de répéter, C’est toi le chef, Maev. Tu sais comment faire. Les
attaques de chariot et le vol de chevaux, c’est ton truc. Au fait, j’ai une
nouvelle, les filles. Y a pas de cheval. C’est un putain de chameau !


Tais-toi et pousse ! elle lui lance.


C’est dur à ce point ? Emmi, Tommo, venez les aider !
je crie.


Ils se collent tous au chameau. Tracker aboie. Nero croasse.
Mais Moïse bouge pas. Il agite la tête, il beugle, il crache et il montre ses
dents jaunes.


Tout à coup, Lugh recule, la main sur son avant-bras.


Cette saloperie de bestiole m’a mordu ! il s’écrie.


Il tape du pied tellement il a mal.


Le conducteur nous observe.


Si vous avez besoin d’aide, dites-le-moi, il dit
tranquillement.


Je saute d’Hermès et je m’approche de lui. J’arme mon arc en
marchant, et je vise sa tête. Il lève les mains. Je m’arrête à trois pas.


Faites lever cette bestiole, je lui ordonne. Vous allez nous
emmener là où on veut aller.


D’accord, d’accord, ne vous énervez pas, très chère.


Je garde mon arc pointé sur lui pendant qu’il s’approche
tranquillement du chameau.


Moïse ! il crie en tapant dans ses mains. Debout !
Lève-toi et marche, tu es le fils d’Égypte !


Aussitôt, la bête se redresse.


C’est vous qui conduisez, je lui dis.


Il se hisse jusqu’au siège du conducteur. Je me serre à côté
de lui.


Maev a les joues rouges d’humiliation. La guerrière défaite
par un chameau. Sans un mot, elle me lance son arbalète et monte à l’arrière
avec Tommo et Tracker.


J’y crois pas, fait Lugh, qui prend Hermès. Et soulève Emmi
pour la mettre en selle devant lui.


Je regarde le conducteur.


Qu’est-ce que vous attendez ? je lui lance. On y va.


Si je dois vous emmener là où vous voulez aller, il faut me
dire où c’est.


Son œil valide cligne, pâle et larmoyant.


Où vous alliez, vous ? je demande. Mon sheema est en
train de glisser de mon visage. Mon tatouage. Il faut pas qu’il le voie, je le
remets en place, et je lui envoie un regard méchant. Alors ?


Vers l’est. J’ai une livraison à faire dans la Zone de
Tempête. Dans une taverne qui s’appelle la Cause Perdue.


Mon estomac bondit.


Eh bien, on va commencer par ça. C’est loin ?


À trois ou quatre jours d’ici.


Débrouillez-vous pour que ça en fasse deux, et je vous
laisse votre œil valide.


Marché conclu.


 


*


 


Le Compendalorium Cosmique se met en branle. Quand on a
parcouru quelques kilomètres, le conducteur s’éclaircit la gorge.


Je suis en position de faiblesse, il déclare, vous
connaissez mon nom. Docteur Salmo Slim, MDI, pour vous servir. Vous pouvez m’appeler
Slim. Pourrais-je avoir le plaisir de connaître le vôtre ?


Je réponds pas. Nero est sur mes genoux. Il regarde le
conducteur avec ses yeux de fouine.


C’est un magnifique oiseau, reprend Slim. Un corbeau
apprivoisé c’est… rare. Je suppose qu’il a un nom.


Nero, je réponds.


Nero se penche. Et pique la robe rose avec son bec.


Aïe ! fait Slim. Tu veux comprendre pourquoi je porte
cette robe, n’est-ce pas ? Je l’admets, ce n’est pas tous les jours que l’on
croise un homme en robe. C’est un récit édifiant, l’ami Nero. Une histoire de
lessive et d’alcool. Elle remonte à une semaine environ. Comme chaque année, j’ai
lavé mes vêtements, tunique et pantalon, et je les ai étendus sur des branches
près du feu pour qu’ils sèchent pendant la nuit. J’ai dû boire un coup de trop,
et je me suis endormi. Le lendemain matin, au lever du soleil, mes vêtements
étaient réduits en cendres car tombés dans le feu. Heureusement que j’avais
cette robe qui appartenait à ma défunte mère, conservée pour des raisons
sentimentales. Sinon, je serais resté dans mon costume de naissance. Dans ce
cas, vous auriez peut-être hésité à m’attaquer ?


Slim éclate de rire. Nero agite la tête : le rire des
corbeaux.


Eh, calme-toi, Nero, je lui dis.


En fait, reprend Slim, dans mon métier, on passe beaucoup de
temps assis. Une robe, ça laisse circuler l’air. C’est pas désagréable. Ça
présente beaucoup d’avantages, finalement.


Je me contente de lui lancer un regard neutre.


Un moment passe, puis il reprend, Alors comme ça, vous allez
à la Cause Perdue.


C’est vous qui y allez. On profite juste du trajet jusque-là.


Vous connaissez bien le coin ?


Je réponds pas.


Le Nouvel Eden, c’est pas un endroit pour les voyageurs, il
continue. Espérons qu’on ne va pas croiser des Tontons.


Ah bon ?


Le Nouvel Eden, c’est leur terre, ils la contrôlent
entièrement, surtout les routes. Ils ont installé des postes frontières, et il
y a régulièrement des patrouilles. Ils arrêtent les gens pour vérifier qu’ils
ont la bonne marque sur le front. Un cercle entouré d’un carré pour les
Serviteurs de la Terre, des colliers en métal pour les esclaves, et nous autres,
ça.


Il relève sa manche droite pour me montrer cinq cercles
concentriques sur son bras.


On n’a pas envie d’être arrêté par des gars comme ça, il
conclut.


Je pointe mon arbalète sur sa tempe en disant, Alors
arrangez-vous pour que ça soit pas le cas.


Très bien, on va prendre les petites routes.


Un nouveau silence.


Peu de temps après, il déclare, Ils éliminent les vieux, les
malades, les faibles. Certains ont fait leurs bagages et sont partis. J’en
connais quelques-uns qui se sont dirigés vers l’ouest. Ceux qui ont voulu
garder leur terre, ils nourrissent les vers, à l’heure qu’il est.


Comment ça se fait que vous ayez eu le droit de rester ?
je demande.


Je leur suis utile. J’ai un don et des connaissances qui
datent de plusieurs siècles. Comme médecins, il y a le docteur Wong, Hollis, un
charcutier, et moi. On s’est réparti le territoire. Au fait, si jamais vous
chopez la gangrène, laissez pas Hollis vous approcher. Coupez-vous plutôt la
jambe. Sinon ? Quelques ferrailleurs, bien sûr, j’en reviens pas de ce que
ces garçons arrivent à faire avec les déchets des Destructeurs. C’est à peu
près tout. Des travailleurs costauds et des procréateurs, voilà ce que les
Tontons cherchent.


Des procréateurs ?


Oui. L’Éclaireur est en train de bâtir un nouveau monde. Et
il n’y a que les gens parfaits qui ont le droit d’y vivre. Si vous voulez pas
vous retrouver à travailler la terre ou à procréer pour le Nouvel Eden, soyez
prudents, vous et vos amis. Vous êtes exactement ce qu’ils recherchent.


L’Éclaireur, je répète, comme si j’avais jamais entendu ce
nom.


C’est lui le chef. C’est un grand penseur, il a, comment on
dit ? une vision.


Vous l’avez déjà rencontré ?


Moi ? Ça risque pas. Même si j’ai entendu dire que, des
fois, il part en patrouille avec ses hommes, qu’il se glisse parmi eux sans qu’ils
le sachent, donc peut-être que je l’ai vu sans le savoir. Peut-être qu’il m’a
arrêté à un poste frontière. Peut-être…


Peut-être que vous pourriez vous taire un peu, je dis. J’en
ai mal aux oreilles.


Mais il peut pas garder le silence très longtemps.


Vous êtes cinq, il reprend. Et vous n’avez qu’un cheval. Ça
me laisse penser que vous avez eu des ennuis. Par hasard, vous viendriez pas du
Gouffre de Yann ?


Peut-être, je réponds.


Vous voulez dire que vous avez échappé à ces cinglés de
collectionneurs de crânes ?


Hum, hum, je fais.


Ah ! Il se frappe la cuisse. J’en reviens pas ! Vous
êtes quelqu’un, ma chère. Car ces cinglés sont très forts. Ils ont attrapé mon
cousin Lister, ça doit bien faire dix ans, maintenant. Il était sympa, Lister, mais
il savait pas la boucler. Alors ça m’a pas plus dérangé que ça, sauf qu’à l’époque,
il portait mon plus beau chapeau. Il me l’avait emprunté en douce. Faudrait vraiment
que quelqu’un supprime le pont du Gouffre de Yann.


C’est fait, je dis. Il existe plus.


Il me regarde, secoue la tête et me sourit.


Ah ah ! Bien joué ! Je vous remercie
personnellement au nom de mon cousin Lister et de mon plus beau chapeau. Vous
voulez être à la Cause Perdue dans deux jours ? Je vous y amènerai,
promis juré.


Pas à ce rythme-là, je proteste. Cette bestiole galeuse peut
pas aller plus vite que ça ?


Vous connaissez l’expression l’habit ne fait pas le moine ?


Non.


Eh bien, accrochez-vous.


Puis il crie, Yiah ! et fait claquer ses rênes.


Moïse part comme une fusée. Avec un croassement surpris, Nero
s’envole. Je me retiens à Slim. Il me fait un sourire avec des dents jaunes.


Moïse a été sacré grand champion de la course de chameaux de
Pillawa ! L’épreuve des cinq ans ! Sa lignée remonte à la grande
pyramide d’Égypte !


Tandis que le Compendalorium Cosmique progresse dans un
bruit de tonnerre en laissant un nuage de poussière derrière lui, Slim se met à
chanter. Sa voix est aussi rocailleuse que le sol.


 


Poursuis-moi, Suzie,


Attrape-moi, chatouille-moi, attache-moi


Si tu dresses mon bâton, je t’offre une robe…


Mais j’aurai disparu au petit matin !


 


On laisse la forêt rouge derrière nous et on traverse à gué
une grande rivière marron où l’eau est stagnante. Puis on contourne par le sud
un immense lac presque asséché. La puanteur qu’il dégage nous fait monter les
larmes aux yeux. La rive boueuse est envahie de moucherons qui s’élèvent en
nuages noirs sur notre passage. Les squelettes en acier de bâtiments des
Destructeurs sont répartis sur la berge.


On n’a croisé aucun Tonton. Slim m’a prévenue qu’il y avait
une petite garnison à une quinzaine de lieues au nord. Personne sait pourquoi
ils sont là. Peut-être qu’ils ont trouvé une mine des Destructeurs encore
exploitable. Tout ce qu’il sait, c’est qu’ils patrouillent dans le coin. Il dit
que jusqu’à demain, on n’a pas à s’inquiéter des postes frontières. Mais qu’il
va falloir les éviter, et qu’il connaît les petits chemins, ainsi que la
routine des hommes en noir.


Je préférerais retourner dans la Terre de Désolation plutôt
qu’être ici. Enfin, à la fin de la journée, on respire une odeur d’arbres
vivants, des genévriers, des pins, et on entend le bruit d’un cours d’eau. C’est
un soulagement, un peu comme une main fraîche sur un front brûlant de fièvre. Slim
ralentit le Cosmique et tourne vers une petite clairière.


Qu’est-ce que vous faites ? je lui lance. On s’arrête
pas !


On doit faire une pause, me répond Slim. Moïse a besoin de
se reposer, votre cheval aussi. On sera en sécurité ici.


Je presse l’arbalète sur sa tempe et je dis, On s’arrête pas.


Slim lève les mains. Hé, hé, calmez-vous, très chère. J’ai
dit que je vous conduirais à la Cause Perdue en temps voulu, et je le
ferai. J’ai envie de garder mon seul œil !


Il a raison, me lance Lugh. On doit se reposer.


Je suis engourdie de fatigue.


Non, on doit continuer, je proteste.


Arrête. C’est quand, la dernière fois que t’as dormi ?


J’essaie de trouver la réponse. Ça doit être… Je me souviens
plus. L’épuisement me guette, mais je peux pas y céder.


Tu t’en souviens même plus, fait Lugh.


Il a mis pied à terre et fait descendre Emmi. Maev et Tommo
sortent de l’arrière du Cosmique. J’observe leurs visages épuisés.


D’accord, trois heures de pause, je déclare.


Quatre, renchérit Lugh.


Au moins quatre heures, ajoute Slim. Dans ces régions-là, il
faut être vigilant. Avoir de bons réflexes. Ce serait de la folie de ne pas
laisser les bêtes se reposer.


D’accord, quatre heures. Mais pas une seconde de plus, je
lâche.


Plus personne m’écoute. Ils s’activent pour aider Slim à
faire un feu. Alors que je frotte mon dos endolori, je regrette de pas avoir
voyagé à cheval plutôt qu’en chariot. J’ai ressenti chaque caillou de la route.


Je me tiens à l’écart. Je suis épuisée mais énervée, comme
si je savais pas comment me comporter dès que je suis pas en mouvement.


Maev me rejoint. Elle jette un coup d’œil à Slim, qui est en
train de bavarder avec Emmi.


Il parle beaucoup, elle dit, pourtant on sait toujours rien
de lui. C’est étonnant.


Je suis d’accord. Mais t’inquiète pas, je le surveille.


Elle croise les bras sur la poitrine. Et plante ses bottes
dans le sol.


T’as quelque chose en tête ? je lui demande.


J’ai eu le temps de réfléchir aujourd’hui, elle dit. Je suis
aussi madame-je-sais-tout que Jack. J’aurais dû comprendre que ce stupide
chameau se lèverait pour personne d’autre que Slim. Qu’est-ce que je me suis
imaginé ?


Tu t’es punie toi-même. Tu as passé la journée à l’intérieur
du chariot.


Je le méritais. J’ai perdu mon sang-froid.


Maev, t’as déjà oublié ce matin ? Au gouffre ? Quand
tu les as tous fait traverser, que tu as combattu les chasseurs de têtes…


Elle s’illumine.


C’était drôle, elle lâche.


Elle jette un coup d’œil à Lugh. Il est accroupi près du feu.
Il doit sentir qu’on le regarde, parce qu’il lève la tête. Juste un instant.


J’ai voulu faire l’intéressante, reprend Maev. C’était
pathétique. Une gamine qui aime qu’on la regarde.


T’inquiète pas, il t’a remarquée. Tu leur as sauvé la vie, Maev.
Ils étaient en danger de mort. Vous l’étiez tous, à cause de moi. Si quelqu’un
a perdu son sang-froid, c’est bien moi. Toi, t’as été formidable.


C’est vrai, j’ai leurs trois vies à mon crédit. Mais ça
répare pas ce qui s’est passé à Darktrees pour les Aigles et les Bandits. Ça le
réparera jamais. Si seulement j’avais pas été si arrogante. Si seulement j’avais
écouté Cendre et Creed. Ils arrêtaient pas de me dire qu’on devait partir, mais
j’ai rien voulu savoir. Quarante vies, Saba. Tous mes amis sont morts à cause
de moi. C’est dur à supporter.


Ça sert à rien de faire le compte.


Oh si. Chaque mort me poursuit. Dès que je ferme les yeux, je
vois leurs visages. Ils arpentent mes rêves.


Je connais ça.


Ruby. Taz. Cendre. Creed. Rien que de penser à leurs noms, j’ai
l’impression d’avoir un couteau planté dans le cœur. Alors je me répète sans
arrêt leurs noms. J’ai besoin de sentir cette douleur, jusqu’à expier pour ce
que j’ai fait. Peut-être qu’à ce moment-là, j’arriverai de nouveau à dormir.


Peut-être.


On garde un instant le silence toutes les deux, puis je
demande, Ça t’arrive de te sentir vieille, Maev ?


Je suis née vieille.


On se dévisage un long moment. Puis elle hoche la tête et se
dirige vers le feu. Au passage, elle croise Tommo.


Qui se plante debout devant moi.


Donne-moi ta main, il me dit.


J’hésite, puis je lui tends la main droite. Celle que Lugh a
écrasée de rage. Elle est toute bleue.


Slim m’a donné ça, m’explique Tommo en ouvrant un petit pot
d’onguent d’epimedium.


Il commence à l’étaler sur ma main avec un seul doigt. Il
fait ça si doucement que j’en ai une boule dans ma gorge.


Il redresse la tête.


Il aurait pas dû te faire mal, il dit.


C’est moi qui lui ai fait mal, je réponds.


Tommo me décroche un drôle de petit sourire.


C’est comme ça que ça marche ? On se fait mal chacun à
son tour ?


Il baisse les yeux pour se concentrer sur ce qu’il fait. Les
yeux de Tommo, c’est la première chose que j’ai remarquée chez lui. Ils sont
marron foncé, presque noirs, avec de longs cils bruns. Des yeux de biche.


Quand je l’ai rencontré chez Ike, c’était un petit garçon. Un
sac d’os tout blanc. Il a beaucoup changé. Au fil des mois, il a pris un corps
d’homme. Il est bronzé et musclé. Des poils noirs ont poussé sur son visage. Il
a des pommettes larges. Pas de doute, il est devenu beau garçon.


Le garçon sourd. Fais attention, Saba, il est amoureux de
toi.


Il interrompt son geste. Ses joues deviennent rouges. Il
garde la tête baissée alors qu’il porte ma main à ses lèvres. Il effleure mon
bleu. Je sens son souffle sur ma peau.


Moi, je te ferai jamais mal, il dit.


Il soutient mon regard. Intensément.


Non. Non, non, non, non.


Tommo, je souffle.


Il ne respire plus.


Juste à cet instant, Slim lance, Combien d’œufs vous voulez ?


 


*


 


Un patient de Slim lui a offert un cuissot de sanglier en
échange des soins de son ongle incarné. Slim découpe des tranches épaisses qu’il
fait frire avec des œufs de pigeon. Tout le monde salive et tient sa gamelle
prête. Tracker lui marche presque sur les pieds. Il quitte pas Slim du regard
alors que celui-ci retourne la viande et verse de la graisse sur les œufs. Sa
truffe frétille. De la bave coule de ses babines.


T’as faim, hein l’ami ? lui fait Slim. T’inquiète pas, y
en a pour tout le monde, les hommes comme les bêtes. J’avais encore jamais vu
un loup apprivoisé. Jamais vu un loup aux yeux bleus non plus. Vous l’avez eu
petit ?


Non, répond Emmi. Il appartenait à notre amie Mercy, mais on
pense qu’elle est peut-être morte.


On meurt tous un jour, il soupire. Faut juste espérer bien
mourir. Certains veulent partir dans la magnificence, comme un soleil couchant.
D’autres prient pour s’en aller dans leur sommeil. On pense à tout ça en
vieillissant. Tu sais quand j’aurais dû mourir ?


Quand ça ? demande Emmi.


À l’âge de vingt ans, par une douce nuit d’été, près d’un
ruisseau. J’étais étendu avec une fille magnifique dans les bras. Elle m’a dit
qu’elle m’aimait. C’était un instant de bonheur pur.


Ça a l’air bien, fait Emmi.


C’était le meilleur moment de ma vie, et je le savais même
pas. Parfois, c’est comme ça que ça se passe. Bon, allez, à table. Mettez-vous
en une seule file, et vous bousculez pas.


Nos pieds s’agitent, on marmonne quelques mercis, puis on n’entend
plus que le bruit des cuillers alors qu’on engloutit le repas préparé par Slim.
J’essaie de me souvenir de la dernière fois où j’ai mangé. Impossible de me le
rappeler. Mon ventre gargouille de soulagement. Quand on a fini, on essuie nos
assiettes et on se lèche les doigts. Emmi porte la sienne à sa bouche et se met
à laper à grand bruit.


Emmi, s’il te plaît ! s’écrie Lugh. Tu es une petite
fille, pas un animal. Tiens-toi bien !


Slim était sur le point de faire pareil. Il s’est immobilisé
quand Lugh a grondé Emmi. Il lui fait un clin d’œil, et ils partagent un
sourire coupable. On pose tous nos gamelles par terre. Tracker les nettoie l’une
après l’autre avec sa grande langue rose.


Nero a attrapé une souris. Engloutie en un instant. Il est
déjà profondément endormi dans un arbre, la tête blottie sous une aile.


Merci pour ce repas, je déclare. C’est très gentil à vous.


Même les Bandits de grand chemin finissent par avoir faim, déclare
Slim.


Il étire ses jambes, s’installe confortablement dans sa
chaise longue et se cure les dents.


Vous vous faites souvent attaquer, Slim ? demande Emmi.


C’est la première fois. Mais en fait, c’est pas désagréable.
J’apprécie la compagnie, or Moïse n’est pas très bavard. Malgré nos premiers
échanges vigoureux, le vieux fou que je suis est très content de vous avoir
rencontrés.


C’est ça que vous êtes ? Un vieux fou ? je lui
demande.


Il me regarde avec son unique œil.


Un peu. Pas assez fou pour pas avoir compris que ce jeune
garçon doit éviter de croiser les Tontons, il dit en désignant Tommo de la tête.
Un garçon sourd est pas en sécurité avec eux. S’ils le trouvent, ils le tuent.


Tommo devient tout rouge. Il a la mâchoire tendue.


Personne va t’attraper Tommo, dit Emmi. S’ils te touchent, je
les tue !


Elle commence à ramasser les gamelles.


Je suis pas ton fils, rétorque Tommo. Je peux me défendre
moi-même.


Je n’en doute pas, reprend Slim. Je vois bien que vous trois,
vous êtes de la même famille, il dit en désignant Emmi, Lugh et moi. Quant à la
rouquine, même un aveugle verrait qu’elle plaît à ce garçon, il ajoute en
lançant un coup d’œil à Lugh. Oh, rougissez pas. La vie est trop courte. Emmène-la
dans les buissons, mon ami, et fais-la tienne. Sinon, un autre s’en chargera. Moi
peut-être, ce qui ne te plairait pas. Qu’est-ce que t’en dirais, la rouquine ?
Toi et moi ?


Taisez-vous ! jette méchamment Lugh à Slim.


Il a les joues brûlantes.


Slim continue à jacasser en se tapant sur les cuisses.


Ah ah, j’ai vu juste ! Mais t’inquiète pas, la rouquine,
t’es pas mon genre. Je préfère les poulettes bien en chair.


Slim se tourne vers Tommo.


Quant à toi… tu es un mystère. T’es pas de leur famille, tu
leur ressembles pas. Et pourtant, t’es un sacré beau gosse. Tu vas en briser, des
cœurs. Dès que je t’ai vu, tu m’as fait penser à quelqu’un. Qui c’est qui t’a
pondu ?


Emmi, qui est sous les arbres en train de nettoyer les
gamelles avec des aiguilles de pin, répond, Son père est mort, et sa mère aussi.
C’était il y a longtemps, mais il en parle jamais.


Slim se penche et examine Tommo à la lueur des flammes.


J’oublie jamais un visage, il déclare. C’est indispensable, dans
mon métier. Je dois me rappeler qui j’ai escroqué. Si je croise quelqu’un une
fois, je m’en rappelle. La forme de sa figure, celle de sa mâchoire, de son nez,
de ses yeux. Je suis sûr que j’ai vu quelqu’un qui te ressemble. C’est pas un
de mes clients, mais quelqu’un que j’ai rencontré…


Tommo bondit.


Mon père est mort ! il s’écrie en s’accroupissant au
pied d’un arbre.


Il met sa veste sur sa tête et nous tourne le dos. Emmi le
rejoint, puis s’allonge face à lui. Le doux murmure de sa voix dérive vers nous.


Slim secoue la tête.


Je voulais pas faire de mal à ce garçon. Trop tard. Mais je
vais finir par me souvenir où j’ai vu quelqu’un qui lui ressemble. En attendant,
je vais piquer un petit roupillon.


Il se dirige à pas lents vers le Cosmique et se glisse à l’intérieur.
Il reste que Lugh, Maev et moi. La lune orange illumine la clairière.


Maev regarde le feu. À la lueur des flammes, elle est
splendide. Sa peau, ses yeux, ses cheveux irradient. On dirait qu’elle voyage
sur un rayon de lune. Elle a pas l’air réelle. J’observe Lugh. Il la contemple.
Et… Oh, mon Dieu…


Son visage.


L’expression sur son visage me coupe le souffle.


Cette expression désespérée.


Comme s’il était à sa merci.


Il pourrait tout aussi bien s’offrir à elle pour qu’elle lui
tranche la gorge.


Maev tourne la tête. Leurs regards se croisent. Ils se
dévisagent. L’atmosphère devient lourde.


Je sais que je devrais pas les regarder, mais je peux pas m’en
empêcher. J’ai jamais vu Lugh comme ça. Aussi transparent.


Il est le premier à baisser les yeux. Il s’est aperçu que je
l’avais vu. Je ressens une vive douleur au ventre. Dans ma poitrine, aussi. Et
ma tête. La douleur d’un coup de couteau.


On est en train de se séparer, Lugh et moi.


Petit


À


Petit.


Je réfléchis.


C’est ça qu’il ressent quand il me voit avec Jack ? Est-ce
que je regarde Jack comme Lugh regarde Maev ?


Est-ce que j’ai l’air


Désemparée.


Gorge offerte.


Désespérée ?


 


*


 


Je marche dans un long couloir sombre. Des torches
projettent des ombres irrégulières sur les murs en pierre et quelqu’un murmure
mon nom.


Saba.


Saba.


La voix passe près de moi comme un souffle d’air. Elle
est froide et profonde. La pierre de cœur est tiède dans ma main. Ça signifie
que Jack n’est pas loin.


Je monte l’escalier. Les marches sont en pierre.


Saba, Saba, Saba.


Cette voix qui me caresse la colonne vertébrale. Je la connais.
Elle s’installe en moi. Au fond de moi.


Je serre la pierre de cœur. Attends-moi, Jack. Tandis que
la pierre continue à murmurer mon nom, je gravis l’escalier. J’atteins le
sommet des marches. Je suis face à une porte en bois, vieille et abîmée.


Je tourne la poignée et j’ouvre la porte. Je m’avance
dans la pièce. Elle est presque vide. Presque noire.


Jack, je dis.


Il y a une lueur. Celle d’une bougie. Une chaise à haut
dossier est tournée vers le feu dans la cheminée. Il se lève. Et se tourne face
à moi.


Puis


Puis


Plus rien. Tout est noir.


Tout noir. Je tombe.


Je tombe dans le noir.


Et je me réveille en sursaut.


Le ciel est étoilé. C’est une douce nuit d’été. La brise
agite les feuilles. À la lueur de la lune, j’aperçois Lugh et Maev près du feu.
Ils sont à genoux, face à face. Elle lui caresse les cheveux, le visage, les
lèvres. Tout doucement.


Elle s’approche de lui. Elle veut l’embrasser.


Il détourne la tête.


Elle reste immobile un long moment. Et finit par se lever. Elle
va se coucher par terre près de Tommo et d’Emmi.


Lugh monte la garde.


Je fais semblant de dormir, mais je pense à la scène que je
viens de voir. Maev plaît à Lugh. Et elle a l’air d’avoir des sentiments pour
lui. Alors pourquoi il a tourné la tête ?


 


*


 


Je somnole, je suis entre le rêve et mes pensées. Je
voudrais sombrer dans le sommeil, mais j’ai l’esprit trop occupé.


J’entends un bruit de tissu, ainsi qu’un murmure. À travers
mes paupières lourdes, je crois voir Slim prendre son tour de garde après Lugh
et s’installer dans sa chaise longue. Puis j’entame un cauchemar fiévreux plein
de serpents, de crânes et de chariots jaunes. Et je fais un rêve plus réel que
tout le reste. Slim ouvre la trappe à l’arrière du Cosmique et en sort un gros
sac. Il fait taire Tracker, qui le suit pas à pas, très intéressé. Après un
regard au camp endormi, Slim se glisse dans les bois, Tracker sur ses talons. Puis
je me retrouve sur un pont de corde, il y a un orage, retrouve-moi à la Cause
Perdue à la pleine lune.


Quand je me réveille à nouveau, c’est parce que Slim me
touche l’épaule. Tout le monde s’étire. Alors qu’on lève le camp en silence, ma
tête s’éclaircit. C’est tellement étrange, ces visions qui s’emparent de vous
la nuit. Sauf qu’il y a de la boue humide sur les bottes de Slim. Et que je
suis certaine qu’elle n’y était pas quand il est parti se coucher.


 


*


 


On reprend la route avant l’aube. On va plein est. On
progresse dans la nuit. Comme hier, je voyage à côté de Slim. Lugh et Emmi sont
sur Hermès, Maev et Tommo dans le Cosmique. Tracker est étendu à mes pieds. Nero
vole très haut et plonge de temps à autre pour venir aux nouvelles.


Slim me raconte que l’Éclaireur a instauré un couvre-feu. Les
Tontons permettent pas qu’on voyage la nuit. Mais on a un but à atteindre. C’est
la Cause Perdue ou rien. Il continue sur la route principale tant qu’il
peut, pour gagner du temps. Mais il faudra qu’on la quitte avant Maryville
Drift, qu’on atteindra peu après le lever du soleil. Il y a un poste frontière
là-bas.


Le temps et la distance s’écrasent sous les roues du
Cosmique. Le paysage change. On commence à apercevoir des collines. Des
bosquets de bouleaux forment comme de petits fantômes argentés dans l’aube.


Slim se tient plus droit. Il serre les mains sur les rênes. Il
est pas aussi tranquille qu’il le dit.


On n’est plus très loin de Maryville, il annonce. Il faut qu’on
reste sur nos gardes…


Il jure dans sa barbe.


Qu’est-ce qu’il y a ? je demande.


C’était pas comme ça la dernière fois que je suis passé, il
marmonne.


Juste devant nous, sur la gauche, il y a les traces d’une
nouvelle colonie. Des bouleaux ont été abattus. Les troncs sont à terre, coupés
et bien empilés. Le site a été débarrassé de presque toutes ses souches. Il y a
une charrue. Et des chevaux. Deux mustangs solides attachés près d’une tente.


Une tente. Qui abrite quelqu’un.


Je pointe mon arbalète sur Slim.


Sortez-nous d’ici. Vite, je dis.


Slim fait claquer ses rênes. Moïse accélère le pas. Slim
insiste, et le chameau démarre. En passant devant la clairière, on tourne la
tête. Quelqu’un sort de la tente, réveillé par le bruit de nos roues. C’est un
jeune homme aux cheveux courts. Grand, avec de larges épaules. Il enfile une
tunique.


Il crie, Longue vie à… Puis il ajoute, Hé, le couvre-feu est
pas encore levé ! Montrez-moi vos marques ! Stop !


Je presse l’arbalète sur la tempe de Slim.


N’y pensez même pas, je dis.


J’ai pas peur, il répond, et il lance, Yiah, yiah, Moïse !


Je me cramponne au flanc du Cosmique et je regarde derrière
moi. Le jeune homme court vers les chevaux. Une fille de mon âge sort de la
tente avec deux bâtons de feu. Elle lui en lance un.


Ils se jettent à notre poursuite.


Zut.


Hermès galope à notre hauteur, Lugh et Emmi regardent
derrière eux.


Qu’est-ce qu’on fait ? demande Lugh.


Allez mettre la petite à l’abri ! lui crie Slim. Il y a
une colline un peu plus loin. Juste après, tournez à droite et attendez-nous le
long du mur en pierre. Vous pouvez pas le rater. Allez-y !


Le regard de Lugh croise le mien.


Ne fais rien de stupide, il me dit.


T’inquiète pas.


Accroche-toi, Em !


Il talonne Hermès, qui part ventre à terre.


Je me redresse et je regarde derrière moi. Le type à cheval
nous rattrape. La fille est pas loin derrière.


Je me retourne vers Slim.


Ils sont plus rapides que nous. Qu’est-ce qu’on fait ? je
demande.


Il va falloir les tuer. Sinon, ils vont aller raconter que j’ai
enfreint le couvre-feu. Tout le monde connaît le Cosmique. Les Tontons vont me
rechercher.


Il dit ça tranquillement, comme s’il parlait du temps qu’il
fait.


Je respire un bon coup.


Tenez le chariot bien droit, je lui demande.


Je glisse mon arbalète à ma ceinture et je rampe sur le toit
du Cosmique. Je suis à plat ventre. Le chariot passe sur un trou, je décolle et
j’atterris rudement. Si au final j’ai pas une côte cassée ou si je tombe pas, ça
sera un miracle. J’ai un plan que Lugh trouverait stupide : le Cosmique
tient par un système de chaînes et de cordes. Je glisse mes pieds sous une
corde. Je sors l’arbalète et je m’appuie sur mes coudes.


Le colon se rapproche. La fille aussi. Elle est presque à
son niveau. Elle passe en tête. Je vais devoir attendre qu’ils soient dans mon
champ de tir.


Nero croasse. Va te mettre à l’abri, je lui lance.


Ils sont encore plus près. Je vois leurs visages, maintenant.


La fille a les joues lisses. Le garçon, un menton rond. Elle,
de longs cheveux et pas plus de quatorze ans. Le garçon, malgré son corps d’homme,
n’est pas plus vieux que Tommo. Un couple d’adolescents.


Je vise d’abord la fille. En plein dans le cercle entouré
par le carré au milieu de son front. Des perles de sueur froide coulent sur mes
tempes et ma lèvre supérieure. Mes paumes deviennent humides.


La fille s’accroche fort avec ses genoux et lève son bâton
de feu.


Tire maintenant ! Tire !


Epona. Sur le toit. Elle me sourit. Elle hoche la tête.


Elle se met à courir vers moi.


Je peux pas. Je peux pas la tuer.


Tout à coup, la fille est projetée en arrière. Elle a reçu
une flèche en plein cœur. Elle est à terre. Le garçon ouvre la bouche, mais il
a pas le temps de crier. Une flèche lui sectionne le cou. Il tombe de son cheval,
lui aussi. Tous deux gisent dans la poussière. Aucun ne bouge. Leurs chevaux
repartent en sens inverse.


Je regarde par-dessus le bord du Cosmique. Maev apparaît. Elle
tient l’embrasure de la trappe d’une main, et son arc de l’autre. Elle me lance
un regard qui signifie, Qu’est-ce qui t’arrive ? Puis elle disparaît. Maev
a pas perdu son sang-froid, elle.


Je dégage mes pieds de la corde. Je me glisse sur le toit, puis
à nouveau sur le siège à côté de Slim.


Ça va ? il demande.


Ça va.


On peut pas laisser les corps comme ça, il lance. Il faut
aller les ramasser.


Je secoue la tête.


On continue, je dis.


Mais…


Continuez ! je hurle.


Tracker pose sa tête sur mes genoux en gémissant. Je lui
caresse les oreilles. C’étaient deux gamins, j’annonce. Le garçon avait sans
doute même pas encore de barbe.


Je regarde Slim, mais il me regarde pas. Il a la tête droite.
Je sais pas ce qu’il pense.


J’ai pas pu tuer la fille. Mes mains tremblaient pas, pourtant…
j’ai pas pu la tuer. J’ai été faible. Sans Maev, je serais morte à l’heure qu’il
est. Elle m’a sauvé la vie, encore une fois.


 


On rejoint Lugh et Emmi au mur en pierre. Ils nous posent
aucune question. Pas besoin. Ils lisent sur notre visage l’épilogue de l’histoire.


Le détour de Slim. Le chemin est tellement difficile que
tout le monde doit marcher pendant qu’il mène Moïse. Nero est posé sur la bosse
du chameau. Tracker me suit.


Avec des efforts incroyables, on parvient à faire avancer
Moïse et le Cosmique par-dessus des collines couvertes de buissons. On s’embourbe.
Slim réussit à dégager Moïse, mais le Cosmique, c’est une autre affaire. Il est
enfoncé dans cinquante centimètres de boue. On met des heures à l’extraire. Emmi
en perd ses bottes.


Où est cette route, bon sang ? je demande.


Plus très loin, répond Slim. C’est pas mon détour habituel. On
va dire que c’est le détour du détour. Mais si je me trompe pas, on va bientôt
y arriver. Ce chemin nous ramène à la route, puis la Zone de Tempête est droit
devant, avec la Cause Perdue en plein milieu.


Moins de parlote, et on avance. Allez !


Le soleil brûle. Je regarde partout autour de moi. Je me
tourne vers Slim. Il est couvert de sueur. Tout rouge. Je l’attrape par la robe
et je le tire vers moi.


C’est quoi cette histoire ? Où est la route ? Si
on n’est pas à la Cause Perdue à la tombée de la nuit, vous êtes mort !


Il m’observe avec son œil valide.


J’ai jamais vu quelqu’un si pressé d’arriver quelque part, il
dit. Il doit y avoir une sacrée fête qui se prépare là-bas.


Je lève mon arbalète et je la presse contre son front.


Faites pas le malin.


C’est pas une fête, lance Emmi. On va retrouver…


Tais-toi, je la coupe.


Il faut continuer, déclare Maev, c’est tout. Une fois qu’on
sera sortis de là, on aura encore une longue route à faire.


Arrêtez de vous disputer, s’interpose Lugh. On fait tous de
notre mieux.


Je lâche Slim.


Vous avez pas intérêt à nous jouer un tour, je le menace.


Slim agite sa robe pour se rafraîchir.


Je n’ai qu’une parole, très chère. Nous serons à la Cause
Perdue à la nuit.


Alors c’est parti !


On avance. Et Lugh continue d’observer Maev. Il se
débrouille toujours pour être près d’elle quand on doit pousser le Cosmique. Quand
elle a failli tomber, il a plongé pour la rattraper. Mais quand elle veut le
remercier, il lui lâche le bras comme s’il était brûlant, puis l’ignore. Je
vois qu’elle comprend pas. Elle lui lance des regards ahuris. Pas étonnant.


Le Cosmique rebondit sur une bosse. Les lanternes tanguent dangereusement.
Slim grimace en entendant les flacons s’entrechoquer.


S’il se brise pas avant qu’on arrive, ça sera un miracle, il
affirme.


Hé, Slim, à quoi ça ressemble, la Cause Perdue ?
demande Emmi.


C’est ce qu’on peut appeler un établissement plein de vie, il
répond. Alcool fort, boustifaille et filles à gogo.


Des prostituées, c’est ça ? questionne Emmi.


Non, c’est pas ça, rétorque Tommo.


Si c’est ça, proteste Emmi. J’en ai déjà rencontré.


Ça suffit, vous deux ! lance Lugh.


Quelle maligne, cette petite fille ! s’exclame Slim. En
effet, je parle de mamzelles qui savent manier le bâton d’un homme. Un conseil,
messieurs, n’approchez pas Molly. Vous serez tentés, car c’est une beauté, mais
c’est à vos risques et périls. Un jour, un asticot a observé Molly par le trou
de la serrure pendant qu’elle prenait son bain. Je prie pour que ça soit ma
dernière vision sur terre, celle d’une belle plante en train de se baigner, mais
le type est reparti attaché sur son cheval, le pantalon sur la tête, direction
Tillibunk Junction !


Tommo fronce les sourcils à l’intention de Slim.


Tant pis pour lui, il avait pas à faire ça, il lance.


Mais il n’a pas pu s’en empêcher, dit Slim. Tu comprendras
quand tu rencontreras Molly.


Parlez pas d’elle comme ça ! hurle Tommo.


Tu as absolument raison, jeune homme. Molly est une femme
respectable et honnête. Mais heureusement, ce n’est pas le cas des filles qu’elle
emploie !


Alors qu’on pousse le Cosmique pour lui faire franchir une
nouvelle côte, je réfléchis. Slim connaît Molly. Lilith et Meg sont à Snake
River. Je me demande si Slim a déjà rencontré Jack. Je trouve très étrange qu’une
chose mène à une autre, comme la nuit suit le jour, comme si tout devait
arriver. Ça me fait repenser à ce qu’Auriel a dit. On a tous notre rôle à jouer.
Toutes les routes que je prends, toutes mes décisions me mènent au même endroit.


La destinée. J’ose à peine penser à ce mot, de peur que Lugh
m’entende réfléchir. Comment c’est possible ? Mais quelle importance, après
tout ? Du moment que je retrouve Jack. Ça sera la fin de la route pour moi.
C’est pour ça que je suis là, c’est pour lui que je fais ça. Pour Jack. Pour
être avec Jack.


Emmi me sort de mes pensées en décrétant, Slim, t’es trop
vieux pour fréquenter des prostituées. À ton âge, tu devrais être marié.


Mais aucune fille voudrait d’un fossile comme moi, il
proteste.


Je vois pas pourquoi, fait Emmi. On dit que tout le monde a
son double sur terre.


Crois-le ou pas, mademoiselle, dans ma jeunesse, j’étais ce
qu’on appelait un beau garçon. J’avais un corps musclé, de l’audace et du
charme, et j’étais terriblement séduisant. Les femmes me tournaient autour
comme des papillons de nuit, attirées par ma flamme mortelle.


Il fallait en garder une, conclut Emmi.


Où est la route ? je les interromps.


Je pense qu’on va tomber dessus d’une seconde à l’autre. Ça
y est ! s’exclame Slim. Qu’est-ce que je vous avais dit ?


Au moment où il prononce ces mots, on se retrouve sur une
large piste est-ouest qui coupe notre chemin.


Regardez ! La Zone de Tempête ! s’exclame Slim.


À une dizaine de lieues devant nous, le ciel est bas et
marron. On aperçoit quelques montagnes. De gros nuages sales zèbrent l’horizon.
Des éclairs s’abattent.


Où est la Cause Perdue ? demande Em.


On peut pas la voir d’ici. Au bout de la piste, après un
canyon. Sur la plaine, y a rien d’autre que la Cause Perdue. Il se
rapproche d’Emmi et lui dit d’une voix effrayante, Elle se dresse seule à la
croisée des chemins, tandis que les vents gémissent la nuit. Ils frappent aux
fenêtres, ils griffent les portes comme pour dire, Laisse-moi entrer, laisse-moi
entrer. Tu as peur des sorcières, mademoiselle ?


Emmi a les yeux ronds comme des soucoupes.


Je sais pas, j’en ai jamais rencontré.


Le nuage marron, c’est du sulfate, il ajoute d’une voix
tranquille. Il pleut chaque jour du sulfate à la Cause Perdue.


Dépêchons-nous, je lance. On est plus très loin, et la route
est bonne.


Slim fronce les sourcils en l’inspectant.


Trop bonne, même. Quelqu’un l’a aplanie. Et elle a été
élargie depuis la dernière fois que je suis passé.


Les Tontons ? demande Lugh.


Les routes, c’est le travail des esclaves, pas des Tontons, explique
Slim. Mais ça veut dire qu’il y a davantage de circulation ici. Davantage de
gens qui se déplacent. Vous auriez intérêt à voyager tous dans le chariot jusqu’à
ce qu’on soit chez Molly. Je peux expliquer la présence du cheval, mais pas la
vôtre.


Pas question, je réponds. Qui vous empêcherait de nous
conduire ailleurs et de nous livrer aux Tontons ?


Slim insiste, Le Cosmique était le chariot à bestiaux d’un
cirque itinérant. Il y a des grilles d’aération dans les parois, vous pouvez
voir à travers. Et si vous aimez pas ce que vous voyez, tuez-moi.


On échange des regards. Lugh, Maev, Emmi, Tommo et moi. Maev
m’adresse un discret signe de tête qui signifie, Lui fais pas confiance.


Je reste avec vous, je déclare. Les autres vont à l’arrière.


Vous m’avez pas entendu ? lance Slim. J’ai dit que c’était
trop dangereux.


Je reste avec vous. Et je garde le chien-loup.


Alors que j’attache Hermès à l’arrière du chariot, les
autres s’engouffrent dans la moiteur sombre du Cosmique. Ils s’installent sur
la paille. Un peu de lumière filtre par les grilles au sommet de chaque paroi, comme
Slim a dit.


Lugh est le dernier à entrer. J’espère qu’il y a pas de
puces là-dedans, il lance.


Quoi qu’il se passe, prévient Slim, quoi que vous entendiez,
pas un bruit, pas un geste, et ne sortez pas tant que c’est pas moi qui vous le
demande.


Tout à coup, c’est plus la même personne. Sa voix, son
regard, et même son corps sont tendus. Drôle d’impression pour un homme vêtu d’une
robe rose.


Compris ? je demande.


Ils hochent tous la tête. On referme les portes. Tracker et
moi, on saute à l’avant. Nero se pose sur mes genoux. Le Cosmique grince alors
que Slim se hisse sur le siège du conducteur.


Il fait claquer les rênes à l’intention de Moïse, et on
démarre.


 


*


 


Chaque tour de roue me rapproche de la Zone de Tempête. De
la Cause Perdue. Et de Jack. Ma main se porte à la pierre de cœur autour
de mon cou. Je vais bientôt revoir Jack. Après tout ce temps, après tout ce qui
s’est passé, j’y crois à peine. J’ai le ventre noué. J’ai à la fois froid et
chaud. Je rêve de ses yeux, qui ressemblent à des rayons de lune. De son
sourire à faire chavirer les cœurs. De ses lèvres, de ses mains, de l’odeur de
sauge de sa peau.


Oh non !


Je suis en sueur, je suis couverte de boue et je dois sentir
aussi mauvais qu’un putois. J’essaie de me rappeler la dernière fois où je me
suis lavée. J’en ai aucune idée. Je me tourne vers Slim.


Je sens mauvais ? je demande.


Il me lance un regard surpris.


Euh…


D’accord, j’ai compris. Oui, je sens mauvais. À quel point ?


Eh bien, vous sentez pas aussi mauvais que certaines. Mais
vous sentez pas aussi bon que d’autres…


Je le savais. Où est-ce que je peux trouver d’autres
vêtements ?


C’est à moi que vous demandez ça ? il dit en secouant
la tête. Je vous rappelle que je porte une robe sans rien dessous.


Je suis prise de panique. Quel cauchemar. J’ai pas vu Jack
depuis des mois, et quand il va se trouver face à moi, il va s’évanouir
tellement je pue. Je dois me laver et me changer.


Attendez une minute ! je m’écrie. Le type qui regardait
Molly par le trou de la serrure. Ça signifie que Molly a une baignoire. Je vais
lui demander si je peux prendre un bain. Voilà ce que je vais faire. Dès qu’on
arrive, je me lave !


Je lui souris d’un air soulagé.


C’est pas trop tôt, il fait. Je dois vous avouer, très chère,
que quand vous souriez, vous êtes une belle femme. Mais si je connais bien la
Cause Perdue, ce qui est le cas, vous n’aurez pas accès à la baignoire.


 


*


 


Fin d’après-midi. La Zone de Tempête n’est plus qu’à trois
ou quatre lieues.


On approche, annonce Slim. Je me demande… Oh là ! Moïse,
arrête-toi !


Il tire sur les rênes. Le Cosmique s’immobilise en gémissant.


Au bord de la route, un homme est attaché à un arbre. Une
lance plantée en travers de la gorge.


Il est pas là depuis très longtemps. Il a eu une agonie
lente. Son visage est terriblement émacié. Il avait une quarantaine d’années. L’âge
de Pa.


Sur mes genoux, Nero croasse. Je le retiens. Les corbeaux
aiment bien les cadavres. Des charognards se sont déjà attaqués à celui-là.


Vous le connaissiez ? je demande à Slim.


Depuis l’enfance. C’est Billy Six.


La bouche de Slim tressaute. Son visage jovial est devenu
tout rouge. Il commence à descendre du chariot. Je l’attrape par le bras en
demandant, Hé, qu’est-ce que vous faites ?


Je vais l’enterrer, il répond. On peut pas le laisser comme
ça.


Et si on nous voit ?


Ses lèvres sont crispées. Il respire fort par le nez.


La voix de Lugh s’échappe de la grille au-dessus de ma tête.


Pourquoi on s’arrête ? il murmure.


Y a un mort que Slim connaissait, je réponds.


Il découvre Billy Six. On garde le silence un moment.


On devrait pas avoir le droit de mourir comme ça, lâche Lugh.


Il s’est réfugié dans les bois quand les Tontons lui ont
pris sa terre, explique Slim. Des Serviteurs se sont installés à sa place, et
Billy a juré de leur causer le plus d’ennuis possible.


J’espère qu’il a transformé leur vie en enfer, je jette.


Slim est blême.


On va passer juste devant son ancienne maison, il dit. Avec
un peu de chance, on verra personne. Mais vous aussi, vous devriez aller à l’arrière
avec les autres.


Non.


Il secoue la tête.


À partir de maintenant, on est en alerte rouge, il déclare. En
route, Moïse.


 


*


 


On parcourt environ une demi-lieue. Nero vole devant nous. On
arrive à la maison de Billy, prévient Slim. Elle est sur la droite.


Une petite masure se dresse au milieu d’un champ. Le toit en
paille, les murs en pierre, en boue et en pneus donnent l’impression qu’elle a
jailli de terre. Il y a deux champs, le premier entièrement labouré, le second,
plus lointain, à moitié seulement. Un homme y travaille avec une charrue à bras.


Ça a l’air d’être une bonne terre, je dis.


Ça peut. Ça faisait vingt ans que Billy la cultivait.


La porte de la maison est ouverte. Une jeune femme court
vers la route. Elle nous fait signe.


Je dois m’arrêter, me dit Slim.


Continuez, je lui ordonne.


J’ai dit que je m’arrêtais, il rétorque.


Et moi j’ai dit, Continuez !


Je mets mon arbalète contre son flanc.


Il soutient mon regard.


Ça ne sera pas long, il promet. Pas un mot. Cachez votre
visage.


Pour une mystérieuse raison, son regard, sa voix me mettent
mal à l’aise. Je suis incapable de réfléchir. Comme si j’avais pas compris
quelque chose. Mais je sais pas quoi.


Oh là, Moïse !


Le Cosmique s’arrête à nouveau. Il grince et proteste quand
Slim descend. Tracker et moi, on saute à terre, nous aussi. Je place mon
mouche-noir et mon sheema sur mon visage pour que seuls mes yeux soient
visibles.


Slim et moi, on fait le tour du Cosmique et on détache le
flanc gauche, puis le droit.


Saba ! lance Lugh tout bas, mais je l’entends à travers
la paroi. Qu’est-ce qui se passe ?


Les gens qui occupent l’ancienne maison de Billy nous ont
fait signe, je réponds.


Pas un bruit à l’intérieur, dit Slim. Bougez pas. Je vais me
débarrasser d’elle le plus vite possible.


La femme arrive en courant. Mais c’est pas vraiment une
femme, c’est encore une jeune fille. Elle a les joues roses et les yeux
brillants. Seize ans environ. Elle porte le cercle entouré d’un carré des
Serviteurs de la Terre. Et une arbalète à la taille.


Elle lève son poing droit serré à son cœur.


Longue vie à l’Éclaireur ! elle lance.


Sa voix se fait plus basse quand elle aperçoit Tracker. Je
pose ma main sur sa tête.


Ne craignez rien, dit Slim. Ce loup est doux comme un agneau.


Il fait le même signe qu’elle, le poing sur le cœur. Je l’imite.


Longue vie à l’Éclaireur, s’exclame Slim. Qu’est-ce que je
peux pour vous ?


Elle parle vite et bas.


Il faut que j’aie un bébé. Ça fait trop longtemps, maintenant.
Si je lui donne pas vite un enfant, il va demander une autre femme, et je
deviendrai une esclave. Elle hésite un instant, puis elle sort une chaîne en
argent de sa poche et la tend à Slim. Vous accepteriez ça en échange ?


L’unique œil de Slim examine le bijou avec soin.


Joli. Héritage familial ?


La fille se redresse d’un air fier, le menton en avant.


Ma seule famille, c’est la terre, elle déclare. L’Éclaireur
m’a choisie pour la guérir.


Bien entendu, répond Slim. Où ai-je rangé cette potion ?


Il se met à chercher parmi ses fioles.


La fille lance un regard rapide par-dessus son épaule. L’homme
qui labourait s’est arrêté. Il marche dans le champ vers nous.


Dépêchez-vous, je vous en supplie, elle murmure.


Slim lance négligemment, J’ai vu un type cloué à un arbre un
peu plus loin.


Ah oui, la vermine, elle répond. Eli l’a surpris en train de
vouloir mettre le feu au nouveau pont. Eli avec la patrouille de nuit. Ça fait
environ une semaine.


La patrouille de nuit ? répète Slim. Les gens brisent
le couvre-feu par ici ?


La fille devient de plus en plus nerveuse à mesure qu’Eli s’approche.
Mais elle continue à raconter son histoire à Slim, comme si elle était trop
heureuse de parler à quelqu’un. Elle me prête aucune attention.


On avait des ennuis, la nuit. Pas seulement nous, d’autres
colons aussi. Depuis notre arrivée. Les puits étaient empoisonnés, des bêtes
manquaient, les charrues étaient cassées, il y avait des incendies, plein de
choses comme ça. Notre cheval a disparu le mois dernier. C’est pour ça qu’Eli
laboure à la main. Alors ils se sont tous rassemblés et ils ont organisé des
patrouilles de nuit. Vous êtes sûr que vous avez ce remède ?


Slim cherche dans ses tiroirs.


Il est ici quelque part. Et vous croyez que ce type était la
cause de vos ennuis ?


Depuis qu’Eli lui a planté sa lance dans la gorge, on est
tranquilles. Eli pense qu’il vivait dans les bois.


C’est Eli qui s’est chargé de… la vermine ? demande
Slim.


Elle a un rire nerveux en avouant, Je l’ai un peu aidé. Il a
fait des bruits horribles.


Je veux bien le croire, répond Slim. Ah, le voici. Deux
gouttes dans un peu d’eau deux fois par jour. Et pas seulement vous, madame, mais
Eli aussi. Parce qu’on sait jamais de qui ça vient. Et n’oubliez pas, il faut
être deux pour faire un…


Il lui tend la petite fiole marron. Qu’elle glisse dans sa
poche.


Deux gouttes deux fois par jour, elle répète.


Pendant les dix prochains jours, complète Slim. Sinon, ça
marchera pas.


RiverLee ! Eli crie. Qu’est-ce que tu fabriques avec ce
charlatan ?


Je lui demandais juste des nouvelles, Eli. Je me disais qu’il
avait peut-être entendu parler de quelque chose sur la route.


Toi ! dit Eli en attrapant Slim par le bras. Laisse-moi
voir ta marque ! Pourquoi t’es habillé comme ça, d’abord ?


Il relève la manche droite de la robe de Slim et grogne en
découvrant la marque sur son bras. Il le repousse rudement.


Partez, maintenant ! Je veux pas de gens comme vous sur
ma terre. Si je vous revois, je vous règle votre compte, compris ?


Slim et moi, on se dépêche de refermer les flancs du
Cosmique et de tout rattacher.


Compris ! lance Slim d’une voix tremblante. Longue vie
à l’Éclaireur !


C’est moi qui vais te donner une longue vie ! crie Elie
en se mettant à tirer dans les pieds de Slim avec son bâton de feu.


Slim danse alors que les balles touchent le sol. Eli rit. Puis
il plisse les yeux en remarquant Hermès attaché à l’arrière du chariot.


Ce cheval est bien trop beau pour quelqu’un comme toi, il
lance. Je suis sûr que tu l’as volé. Comme l’autre vermine a volé le mien. Je
réclame cette bête au nom de l’Éclaireur. Détache-le, RiverLee.


Elle se hâte de lui obéir. Ma poitrine se serre. Ils peuvent
pas prendre Hermès. Je les laisserai pas faire.


Je vous en prie, monsieur, prenez pas mon cheval ! gémit
Slim.


Tais-toi !


Eli fait signe à Slim de se placer devant moi. Il braque son
bâton de feu sur nous. Tracker gronde. Il s’arrête quand je pose ma main sur sa
tête.


Les chiens méchants, je les tue, prévient Eli. Comment ça se
fait que ta femme soit cachée ? Elle est trop moche pour qu’on la voie ?


Elle a une variole infectée.


Peut-être que je ferais mieux de la tuer, alors.


Nero vole en cercles serrés au-dessus de nos têtes.


Le voilà, Eli, dit RiverLee en approchant avec Hermès. Mais
il est terriblement nerveux.


Elle tient mon cheval de trop près. Il agite la tête et
danse sur place.


Tu le tiens mal, fait Eli. Bon sang, RiverLee, t’es trop
stupide. Lâche la bride.


Il nous garde en joue avec son bâton de feu, mais il s’est
laissé distraire. Il a détourné le regard un instant, juste un instant, ce qui
me suffit pour agiter la main à l’intention d’Hermès. Qui devient fou, se met à
hennir et à frapper des sabots. D’un coup, il se libère. RiverLee tombe à la
renverse. Elle se protège la tête avec les bras en hurlant tandis qu’Hermès se
cabre au-dessus d’elle en boxant des antérieurs. Eli regarde la scène, ahuri. Je
me jette sur lui.


J’attrape son bâton de feu à deux mains. Il tient bon. Nero
plonge sur lui. Tracker grogne et le mord à la jambe. Il lâche prise. Je dirige
le bâton de feu sur lui.


Il recule. Un coup part.


On s’en va ! je crie à Slim.


Alors qu’il se dépêche de sauter à l’avant, je cours vers
Hermès, qui s’est réfugié un peu plus loin. Mais RiverLee s’est relevée et elle
a sorti son arbalète. Elle me vise. Elle tire. Elle me rate.


Moi aussi, j’ai mon arbalète. Je la lève. Mais un énorme
bras m’attrape par-derrière. C’est Eli qui me fait une prise à la gorge. Il m’étrangle.
Je lutte, mais il est trop fort. Il me prend l’arbalète des mains. Et la plante
dans ma tempe.


Tracker se jette sur lui en grognant et en claquant des
dents. Eli le repousse d’un coup de pied.


Slim arrive en courant, le bâton de feu braqué sur Eli.


Je vais la tuer ! hurle Eli. Pose ton arme à terre et
bras en l’air ! Couvre-moi, RiverLee !


Je l’ai, Eli, fait RiverLee.


Slim lâche son arme et lève les mains.


Rappelle ton chien ! ordonne Eli. Et le corbeau, aussi.
Sinon, je les tue tous !


Slim appelle Tracker. Tout à coup, Nero attaque Eli en
plongeant sur sa tête.


Eli relâche la pression sur ma trachée-artère. Juste assez
pour que je puisse crier, Pars, Nero, Pars !


Nero bat en retraite. Il décrit des cercles dans le ciel en
criant son angoisse.


T’es pas la femme du charlatan, me dit Eli.


Il arrache mon sheema. Ses yeux s’écarquillent quand il
découvre mon tatouage. Il sourit.


Je suis face au Cosmique. Il y a du mouvement devant la
grille.


Hé, RiverLee, imagine un peu…


Le bruit d’une flèche.


La tête d’Eli part en arrière. Il tombe à terre.


Eli ! hurle RiverLee.


Je suis à genoux, je cherche mon air. Lugh bondit du
Cosmique, une arbalète en main.


RiverLee tire comme une folle.


Lugh la tue.


Et le silence revient.


Tout à coup.


Le choc du silence.


Après le bruit, le chaos et la peur.


Lugh vient m’aider à me relever.


Ça va ? il me demande.


Je hoche la tête.


Maev, Eli et Tommo sortent du Cosmique. Ils découvrent Eli
et RiverLee morts. Em fond en larmes.


Pleure pas sur leur sort, petite sœur, dit Slim.


Et maintenant ? demande Maev.


Je voudrais mettre le feu à la maison et les brûler, dit
Slim.


Ça ferait trop de fumée, réplique Tommo. Les gens pourraient
le voir.


Alors il va falloir les enterrer, déclare Slim. Vous vous en
chargez, moi je peux pas.


On s’exécute. On creuse un trou dans les bois de Billy Six. On
demande pas à Emmi de nous aider. Elle pleure doucement, le dos tourné, refusant
que Tommo la console. On travaille en silence, plongés dans nos pensées. Lugh
est tout blanc. Il a pas autant l’habitude que nous de la violence et de la
mort brutale. Je croyais que Hopetown m’avait endurcie, mais non. Et d’après la
tête que font les autres, ils sont tous comme moi. À part Slim.


Alors qu’on recouvre Eli de terre et de feuilles, Slim
attrape la pelle de Lugh. De son autre main, il veut prendre son arme, mais je
l’arrête.


On peut pas tuer un homme deux fois, je lui dis.


Slim me dévisage longuement. Puis il crache à la face d’Eli
en disant, Ça, c’est pour Billy, salopard !


On a tout juste recouvert RiverLee d’une mince couche de
terre quand il nous lance, Attendez.


Il descend dans la tombe, tâte les poches du cadavre et en
retire quelque chose. Qu’il glisse dans le sac en peau à sa taille. Puis il
lève les bras pour que Tommo, Lugh et Maev l’aident à sortir. J’ai vu ce qu’il
mettait dans son sac : la petite fiole de teinture marron. Deux gouttes
deux fois par jour pour que RiverLee ait un enfant.


C’est ce qu’il lui avait dit, en tout cas.


 


Alors que tout le monde remonte dans le Cosmique, le
crépuscule tombe.


Il nous reste deux lieues jusqu’à la Cause Perdue, déclare
Slim. Je vous avais dit qu’on y serait à la tombée de la nuit !


Les montagnes, qui semblaient si petites la première fois qu’on
les a vues, sont maintenant immenses et terriblement noires. On a atteint la
Zone de Tempête, avec la Cause Perdue au milieu de la plaine.


Retrouve-moi à la Cause Perdue, Saba. À la
prochaine pleine lune.


J’arrive, Jack.


Je me réinstalle près de Slim.


Oh non, pas toi, il dit. Les ennuis t’aiment autant que les
mouches affectionnent la merde. Tu veux arriver entière à la Cause Perdue ?
Alors va à l’arrière avec les autres.


J’hésite. Je suis incapable de me souvenir où il se trouvait
quand Eli a vu mon tatouage. Il y avait une telle confusion. Mais si Slim l’a
vu, lui aussi, il a…


Il désigne les montagnes.


C’est juste là ! Je vous y mène depuis le début ! J’aurais
pu vous dénoncer il y a longtemps, arme sur la tempe ou pas. Allez, perds pas
de temps.


D’accord, je dis.


On va galoper, il prévient. Alors accrochez-vous bien, tous.


Tracker reste avec Slim. Nero est dans le ciel. Hermès va
suivre, libre, cette fois. Je monte à l’arrière du Cosmique et je me glisse
entre Maev et Emmi.


Slim crie, C’est parti !


Moïse démarre comme une flèche.


Le Compendalorium Cosmique file. On se retient aux parois. La
route a peut-être été améliorée, mais elle reste dure. Trop dure pour un vieux
chariot qui tient avec des cordes et quelques gouttes d’espoir. Alors qu’il
tremble, grince et tressaute, des fissures commencent à apparaître sur les
parois, entre les parois et le toit, les parois et le plancher. On échange tous
des regards.


Il va se casser ? demande Emmi.


Bien sûr que non.


Les interstices s’élargissent. Le Cosmique gémit.


Couchez-vous ! crie Lugh.


On plonge dans la paille. Le Cosmique heurte un trou et
décolle, puis atterrit lourdement. Le plancher craque. Puis se brise. Emmi
hurle. On tombe.


Le sol, les roues, la douleur, pourvu que ça soit rapide, puisque
c’est la fin.


Mais on n’atterrit pas par terre. On n’est pas écrasés. Nos
membres sont pas brisés. Personne n’est mort. On est toujours dans le Cosmique,
qui continue à filer. Car on vient de découvrir son secret : un faux
plancher. Un faux plancher qui cache un coffre. C’est là où on est tombés.


Ouf.


 


*


 


Je tâte le canon d’un bâton de feu.


Il est enveloppé dans un chiffon.


Il y a des objets cachés dans des bouts de tissu, tous de
forme et de taille différentes. Les parois et le sol sont rembourrés pour
protéger le secret du Cosmique.


On est tous les uns sur les autres dans un entrelacs de
jambes, de bras, de paille et de bouts de plancher. On se relève comme on peut.
Lugh prend un petit paquet et l’ouvre. C’est une arbalète. Emmi découvre une
sarbacane. Maev, une épée. Tommo, des flèches. Il y a même des armes que j’ai
jamais vues. Toutes propres, bien nettoyées, huilées et luisantes. Prêtes pour
la bataille. Mon pouls s’accélère.


Mais c’est un docteur ! proteste Emmi.


Peut-être, mais aussi un trafiquant d’armes, rétorque Maev.


Personne dit rien pendant un moment. Puis j’ai une idée.


Il y a donc une résistance, je déclare.


Hein ? demande Lugh.


Son ami là-bas, Billy Six. Qui vivait dans les bois et
sabotait les installations des colons. Et puis, hier soir, on s’est arrêtés
parce qu’il avait une livraison à faire. Il est parti pendant qu’il était
supposé monter la garde et, quand il est revenu, il avait de la boue sur les bottes.
J’ai cru que je rêvais, mais… Slim est pas ami avec les Tontons. Il y a une
résistance qui s’est créée, et Slim est leur armurier.


Peut-être que c’est pour ça qu’il va livrer la Cause
Perdue, dit Maev. Peut-être que c’est un dépôt d’armes.


Alors Molly est dans la résistance, elle aussi, fait Emmi.


Sans doute que Billy Six l’était aussi, c’est pour ça qu’il
a fini cloué à un arbre.


Attendez, nous coupe Lugh. Quelle preuve vous avez ? C’est
pas parce que ce type transporte des armes qu’il est un résistant. Il y a un
sacré arsenal, ici. Ça peut aussi très bien être pour les Tontons. C’est même
le plus probable. Et c’est eux qui nous attendent à la Cause Perdue. Pas
seulement ce salaud de Jack, mais aussi ses nouveaux amis en noir.


Lugh me regarde droit dans les yeux.


Ta tête est mise à prix, il dit, et Jack est un homme qui
sait saisir sa chance. Qu’est-ce que t’en penses ? Il marquerait un point
avec l’Éclaireur en lui livrant l’Ange de la Mort. Slim connaît Molly, Molly
connaît Jack… Réfléchissez. C’est un piège. Slim est un espion à la solde des
Tontons. Depuis le début, il sait qui tu es. Depuis le début, il se moque de
nous. C’est ça, l’histoire. On va pas vers la liberté, on va vers la mort. Notre
mort. À tous.


On échange des regards.


Non, je proteste. Tu te trompes.


Ah bon ? fait Lugh. Réfléchis.


Ma respiration s’accélère. Je revois le moment où on a
rencontré Slim.


Où vous alliez, vous ? je demande. Mon sheema est en
train de glisser de mon visage. Mon tatouage. Il faut pas qu’il le voie. Je le
remets en place, et je lui envoie un regard méchant. Alors ?


Vers l’est. J’ai une livraison à faire dans la Zone de
Tempête. Dans une taverne qui s’appelle la Cause Perdue.


Tout va bien à l’arrière ? crie Slim.


Tout à coup, je m’empare de l’un des bâtons de feu. Je le
pointe vers l’avant du chariot. Je tape fort pour faire un trou. Je m’y glisse
en me hissant sur les coudes. J’atteins le banc du conducteur près de Slim. Tracker
se pousse.


Slim me lance un regard étonné.


Je le vise avec mon arbalète.


Qui suis-je ? je demande.


C’est un drôle de moment pour une crise d’identité, il fait.


On a découvert ton chargement.


Ah, c’est donc ça.


Il tourne à nouveau la tête vers la route. Qui s’élargit.


Oh non, il gémit.


Je regarde à mon tour.


Droit devant nous, une épaisse colonne de fumée noire s’élève
dans le ciel. Elle monte jusqu’au nuage de sulfate comme de la vapeur qui sort
d’une casserole, puis elle se répand dans toutes les directions.


Un incendie, je dis.


C’est la Cause Perdue. Y a rien d’autre par ici. Molly
a des ennuis.


Mon cœur se serre, puis se met à battre très fort dans ma
poitrine. Jack est là-bas. Il m’attend.


On doit y aller, je dis.


Sans blague. On y est presque.


Devant nous, il y a une large rivière, mais la route passe
par-dessus. Elle est protégée de chaque côté par des berges en rochers et des
blocs de béton. Puis elle disparaît entre les montagnes.


La fumée noire s’avance sur le chemin.


Je me tourne vers l’intérieur du chariot et je crie, Il y a
un incendie à la Cause Perdue !


Nero plonge et remonte dans le ciel en croassant. Slim se
met à tousser. Il étale son mouche-noir sur son nez et sa bouche.


Lugh passe la tête par le trou. Il voit la fumée.


Vous êtes fous ? Faites demi-tour !


Non, on y va. Préviens les autres.


Lugh veut discuter, mais il lit quelque chose sur mon visage.
Avec un juron, il disparaît, et je l’entends crier des ordres à l’intérieur.


Je remonte mon sheema sur mon nez. Tracker gémit. Il est
inquiet. Je l’oblige à se coucher à mes pieds. Je retire ma tunique pour lui
couvrir la tête. Je le rassure.


Le Cosmique file sur la piste. La fumée roule vers nous par
vagues noires. Tout à coup, elle s’écarte. Six cavaliers apparaissent. Des
cavaliers noirs.


En tuniques noires.


Des Tontons.


 


*


 


Ils galopent vers nous. Ils sont six, en formation serrée. Deux
par deux.


Mon ventre se contracte. C’est la première fois que je
revois des Tontons depuis la bataille de Pine Top Hill.


J’aurais dû m’en douter, fait Slim. Ces salopards aiment
bien jouer avec le feu.


Je lance à l’intérieur du chariot, Tontons en vue ! Cachez-vous !


La piste est étroite. Pas plus de deux mètres cinquante de
large. On a pas la place de les croiser.


Ils se dirigent vers nous, je dis à Slim.


Dans quel état sont tes nerfs ?


Ça va, je crois.


T’as déjà joué à la barbichette ? il demande.


Non.


Alors, regarde. Mais je te conseille de baisser la tête. Elle
est mise à prix.


Mon cœur oublie de battre un instant. Nos regards se croisent.


Vous le savez depuis le début, je dis.


T’as de la chance de m’avoir attaqué, il répond.


Qui vous êtes ?


Un ami. Baisse-toi, l’Ange.


Je me glisse à ses pieds avec Tracker.


Yiah ! crie Slim. Vas-y, comme en Égypte, Moïse !


On avance dans un bruit de tonnerre. Le Cosmique grince.


Espérons qu’il tienne bon, fait Slim.


Je jette un coup d’œil. J’ai mon arbalète à la main, prête à
tirer.


Tire pas avant que ça soit nécessaire, il me dit.


Tu vas devoir t’arrêter, je réponds.


Je m’arrêterai pas. Je vais donner à ces flambeurs d’allumettes
une bonne petite leçon.


Slim sort un grand drapeau blanc de sa poche en disant, Ils
vont croire que c’est ce vieux fou de Salmo Slim qui a encore perdu le contrôle
de son chameau.


Il se lève et agite le drapeau blanc au-dessus de sa tête. Au
secours, au secours ! il crie. Chameau emballé ! De l’autre main, il
tient Moïse très fort. On galope vers les Tontons. Ils galopent vers nous. Slim
agite les bras et beugle, Au secours, au secours ! Ils sont de plus en
plus près. On va les percuter ! je crie.


Vous autres, la première fois, vous paniquez toujours. Jouer
à la barbichette, c’est découvrir qui a les nerfs les plus solides. Et ça sera
pas eux.


Ils tiennent bon.


Nous aussi.


On est encore plus près.


Je respire pas.


Je bouge pas.


Dix mètres.


Huit.


Allez, fait Slim. Vous avez perdu !


Six.


Cinq.


Poussez-vous, salopards ! rugit Slim.


À ces mots, ils se séparent. À croire qu’ils l’ont entendu. Trois
à gauche, trois à droite.


On les croise dans un bruit de tonnerre. Ils restent sur le bas-côté.
Je vois des sabots, de la poussière, des tuniques et des bottes. Une seconde, le
temps d’un battement de cœur, je me demande si l’un d’eux est Jack.


Un bâton de feu tire. Slim pousse un cri et tombe en arrière
sur le banc. Il a été touché. Son épaule droite est en sang.


Slim ! je hurle.


Prends les rênes !


Je rampe jusqu’au siège et je les attrape. Je regarde
derrière moi. Les Tontons disparaissent dans la fumée.


Hermès galope derrière nous, juste derrière le Cosmique.


Slim presse son drapeau sur sa blessure et serre les dents
de douleur. Il crie par le trou dans la paroi du Cosmique, Faites sauter le
chemin !


Quoi ? crie Lugh.


Les petites boules avec les piques ! Retirez les
goupillons et lancez-en quelques-unes sur le chemin !


Je tiens Moïse très fort. La route file entre les montagnes.
Et dans la fumée.


Il se passe rien.


Et tout à coup, Boum !


Un coup de tonnerre retentit et fait trembler la terre.


J’ose jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.


Derrière nous, des rochers et de la terre volent. Aucune
trace des cavaliers ni de leurs chevaux.


On les a eus ? demande Slim.


Je sais pas. Pas sûr. Ils allaient vite. Ils étaient
peut-être déjà plus loin que l’explosion.


Si c’est le cas, ils vont nous poursuivre, dit Slim. J’ai
bien fait de te cacher.


Je l’observe. Son front est couvert de sueur. Il a les yeux
cernés de noir.


D’accord, Slim, t’es pas à la solde des Tontons. Alors, qui
tu es ? Sa bouche se tord. Je crois qu’il essaie de sourire. Contente-toi
de nous conduire à la Cause Perdue, il répond.


!



La Cause Perdue



 


Moïse galope dans l’épaisse fumée noire. Je vois rien. Mes
yeux pleurent. Je peux pas respirer. Je suis persuadée qu’on va heurter quelque
chose. Pourtant, on franchit l’obstacle. La Cause Perdue se dresse
devant nous dans la plaine. De grandes flammes rugissantes sont en train de la
dévorer. Les nuages bas sont orange, blancs, jaunes et marron. De la fumée noire
s’élève dans le ciel. Des vagues de chaleur déferlent vers nous.


La Cause Perdue est vraiment perdue, cette fois.


On fonce dans la plaine. J’approche le plus possible, puis
je tire sur les rênes. Moïse s’arrête puis recule en beuglant.


Slim s’affale sur moi.


Trouve Molly, il me dit.


Maev ! Emmi ! je crie. Slim est blessé !


Elles arrivent en courant, des sachets et des potions à la main.
Maev me saute par-dessus, et Tracker bondit du chariot.


Tracker, viens avec moi ! je lui ordonne.


Je pars en courant vers le bâtiment en feu. La fumée me
pique les yeux et me fait tousser.


Saba !


C’est la voix de Lugh. J’entends des pas derrière moi, les
siens et ceux de Tommo.


Reviens !


Jack pourrait être là-dedans ! je hurle.


Je cours vers la chaleur, qui est aussi solide qu’un mur. Elle
me repousse. Lugh m’attrape par le bras, Tommo par l’autre. Ils veulent me
faire reculer. Je plante mes talons dans le sol.


Non ! Laissez-moi !


Même s’il y avait quelqu’un ici, cette personne est
forcément morte, me dit Lugh.


Je me débats.


Non ! je crie.


Le bâtiment était composé d’un seul étage. Il a été fabriqué
avec des détritus des Destructeurs. Les murs sont en train de céder. Ils
craquent et ils gémissent. Le milieu du toit s’est déjà écroulé.


Où est l’alambic ? demande Tommo.


Le quoi ? fait Lugh.


Là où on fabrique l’alcool !


Oh non, fait Lugh, à la moindre étincelle, ça va exploser !
Courez, courez !


On fait demi-tour.


Une détonation.


On est propulsés dans l’air. J’atterris face contre terre et
je me redresse. Puis je me précipite vers les flammes en criant, Jack !


Non, Saba !


Lugh me plaque à terre. Il pèse de tout son poids sur moi. Il
me protège alors que la Cause Perdue s’écroule.


Je suis furieuse.


Laisse-moi, je lui dis.


Lugh ne bouge pas.


Aide-moi !


Il se relève et me tend la main. Je la refuse et je pars en
direction des décombres. Je m’approche du corps fumant de la Cause Perdue. Les
flammes lèchent ce qui reste. La pancarte de la taverne gît par terre. Elle est
en partie brûlée, sa peinture écaillée et jaunie. Un minuscule bateau qui lutte
sur une mer déchaînée, sur le point d’être balayé par une immense vague. Je m’approche
au plus près. Mes yeux scrutent les flammes. Je cherche… je sais pas quoi. Quelque
chose qui lèverait la terrible incertitude.


Tommo surgit et me passe un bras autour des épaules.


Tu trembles, il dit. Tu sais, je crois pas qu’il était ici.


Je regarde le ciel. Le nuage de sulfate commence à se
dissiper. La pleine lune est apparue dans le ciel. Ma main se referme sur la
pierre de cœur. Elle est froide.


Il m’a fait passer un message. Il me demandait de le
retrouver ici à la pleine lune, je proteste.


Tommo s’éloigne de quelques pas.


Il fait à peine nuit. Peut-être qu’il est encore en route, il
dit.


Peut-être.


Tout à coup, Nero se met à croasser. Posé sur le sol un peu
plus loin, il agite les ailes.


Qu’est-ce qu’il a trouvé ? demande Tommo.


Je me précipite sur Nero.


Qui est perché sur un chapeau. Un vieux chapeau marron avec
une plume de pigeon dans le bandeau.


Je regarde bêtement le chapeau.


Il l’a volé à Hopetown. Il l’a pris sur la tête de quelqu’un,
tout simplement. Et c’est Emmi qui a glissé la plume de pigeon dans le bandeau
un soir, alors qu’on approchait de Freedom Fields.


C’est le chapeau de Jack.


Tommo s’accroupit. Il chasse Nero et attrape le chapeau. Il
se relève. Me le tend. À ce moment précis, la pluie se met à tomber. Il y a un
instant, le climat était sec, le suivant, c’est le déluge. Une pluie marron et
gluante coule du nuage de sulfate.


Je suis trempée. Les cheveux de Tommo sont plaqués sur sa
tête. Des gouttes sales coulent sur son nez et son menton.


Je recule de quelques pas. Puis je m’éloigne. En direction
de nulle part.


Pense pas ça, bloque ce que tu ressens, c’est pas vrai, ça
peut pas être vrai.


J’ai du mal à respirer tellement j’ai la gorge serrée. Je me
mets à courir. Mes pieds glissent sur le sol humide. J’entends Tommo qui me
suit. Les ruines brûlantes de la Cause Perdue sifflent alors que la
pluie éteint peu à peu l’incendie.


Et là, à vingt pas devant moi, une silhouette surgit de la
fumée et de la pluie. Une femme. Elle tient un cheval alezan avec une longue
crinière.


Elle a une arme.


Pointée sur moi.


 


*


 


Je m’arrête net. Tommo aussi.


Ce chapeau m’appartient, et je tue les pillards, elle lance.


Elle est trempée et sale, elle aussi. Ses longs cheveux
blonds et bouclés sont attachés en queue-de-cheval. Elle a des lèvres rouges et
pleines, des courbes féminines sous sa robe longue. Et des yeux noyés de
chagrin. Elle porte un foulard qui descend jusqu’à ses sourcils. Son visage
tiré veut tout dire : elle n’a pas connu le répit du sommeil depuis très
longtemps. Malgré ça, elle est d’une beauté étourdissante.


Vous êtes Molly, lance Tommo. La Molly d’Ike.


Ike est mort, elle rétorque.


Où est Jack ? je demande.


Jack ? elle répète en fronçant les sourcils.


J’arrache le chapeau des mains de Tommo.


C’est son chapeau, je dis. Il est où ? Où est Jack ?


Je sais pas. Je l’ai pas vu depuis… Mais qui vous êtes ?


C’est son chapeau, je hurle. Où il est ?


Il l’a laissé ici, elle répond.


Il… Il était pas dans l’incendie ?


Y avait que moi ici.


La pluie cesse peu à peu de tomber.


Il était pas ici, je murmure. Mais il a laissé son chapeau.


Des larmes roulent sur mes joues. Je les chasse.


C’est un chapeau minable. Il mérite pas qu’on pleure dessus,
elle me lance.


Tout en disant ça, elle m’observe. Et baisse son arme. Puis
elle lâche son cheval et s’avance vers moi. Elle s’arrête tout près. Et regarde
la pierre de cœur.


Mon Dieu, elle murmure, comme si elle n’arrive pas à croire
ce qu’elle voit. C’est la pierre de Jack.


Elle tend la main, repousse le sheema de mon visage. Ses
doigts caressent mon tatouage de naissance. Ils tremblent. Je sens son haleine
alcoolisée.


Tu es Saba, elle me dit. Qu’est-ce que tu fais ici ? Où
est Jack ?


Mais qu’est-ce que vous voulez dire ? Il a envoyé me
chercher. Il a des ennuis. Il m’a fait passer un message. Il m’a dit de le
retrouver ici à la pleine lune.


Je ne sais pas. Je pensais qu’il était avec toi. Il…


Saba !


C’est Lugh.


Emmi ! crie Tommo. C’est Molly !


Molly et moi, on se dévisage tandis que Lugh, Emmi et
Tracker arrivent en courant.


Molly ! s’écrie Emmi en fonçant sur elle et en passant
les bras autour de sa taille.


Molly se raidit en demandant, Hé, mais qui tu es, toi ?
Et Slim, qu’est-ce qui t’est arrivé ?


Il s’avance vers nous, l’épaule bandée, appuyé sur Maev. Il
est blême de douleur.


Slim, qu’est-ce qui s’est passé ?


Molly repousse Emmi pour se précipiter vers lui.


Un Tonton m’a tiré dessus sur la piste. Je crois qu’il
aimait pas ma robe.


Molly nous observe tous.


Comment tu as rencontré ces gens-là ? elle demande.


Il met son bras valide autour des épaules de Molly et la
serre contre lui.


Ils m’ont attaqué. C’est une longue histoire. Comment tu vas ?


Ça va. Ça devait arriver. La Cause Perdue était le
dernier bastion d’immoralité du Nouvel Eden. J’ai cru qu’ils allaient me tuer, mais
ils savaient que je n’avais plus de clients… Ils ont chassé tous les gens qui
leur convenaient pas, et les Serviteurs n’aiment pas les putes. Je vaux plus le
coup, il faut croire…


Elle fait un drôle de petit sourire.


Dans ce cas, ça sert plus à rien de livrer ici, dit Slim.


Molly lui lance un regard surpris.


Oh, t’inquiète pas, tu peux parler librement devant eux. Ils
ont trouvé les armes.


Eh bien, il faut appliquer le plan B. Livrer chez Bram et
Cassie.


Je le savais ! s’écrie Maev en agitant le doigt vers
Lugh. Il y a une résistance ! Slim est un trafiquant d’armes, et la Cause
Perdue est un maillon de la chaîne ! J’ai raison, n’est-ce pas ?


T’as pas tort, répond Slim.


J’attrape Molly par le bras.


Molly, pourquoi tu croyais que Jack était avec moi ?


Il est parti te rejoindre. Il est venu m’annoncer la mort d’Ike,
puis il est parti te retrouver. Tu allais vers l’ouest, c’est bien ça ?


Quand est-ce que tu l’as vu ? Il y a combien de temps ?


Je… je sais pas. Deux mois environ. Je…


Molly, c’est important ! je dis en la secouant.


À cause de mon geste, son foulard glisse de son front. Je
découvre les bords roses et enflés d’une blessure qui commence à peine à
cicatriser.


Elle a été marquée. En plein milieu du front.


D’un P.


J’ai vu pour la première fois cette marque à Hopetown. Les
dames maquillées et les garçons de Paradise Lane, qui couchaient pour du chaal,
de l’alcool ou quelques perles, portaient cette marque.


[bookmark: bookmark3]P.


Pour prostitué.
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On est assis sur des caisses retournées près du Cosmique. Un
tonneau de whisky fabriqué par Molly a résisté à l’explosion de l’alambic. On
boit tous un coup, même Emmi. C’est pire que la vodka de sève de pin d’Ike, qui
pouvait déjà suffire à vous rendre fou. Le liquide me traverse le gosier comme
une douleur blanche.


Combien ils étaient ? je demande à Molly.


Deux.


Tontons, complète Maev.


Molly hoche la tête.


Y avait personne dans la taverne à part Jack et moi. Il
était venu me dire pour Ike… Jack est la seule personne qui ferait un voyage
pareil pour annoncer une aussi mauvaise nouvelle. Mais je pense que j’aurais
pas supporté de l’apprendre de quelqu’un d’autre.


On se tait tous. Je viens juste de rencontrer Molly. Je la
connais pas, pourtant on est liées, elle et moi, par Jack et Ike. Mon cœur se
tend vers elle. Il a mal pour elle.


Je lui ai dit de partir, mais il est resté. Deux Tontons
sont arrivés. Jack étant Jack, il… a tenté de sauver notre peau mais deux
contre un… Ils lui ont mis une sale raclée.


J’ai à la fois très froid et très chaud tandis que j’imagine
la scène.


Puis l’un d’eux est resté avec lui pendant que l’autre me…


Des larmes emplissent les yeux de Molly et roulent sur ses
joues.


Désolée, elle se reprend. Puis ils m’ont marquée.


Emmi saute sur ses pieds et va embrasser Molly.


Pleure pas, Molly, elle dit. T’inquiète pas. On est ici
maintenant.


Emmi comprend pas. Elle est trop petite. La douleur de Molly
emplit l’air à tel point qu’il en devient irrespirable. Je jette un coup d’œil
à Maev, qui a les larmes aux yeux, elle aussi. Elle regarde Molly en serrant
les mâchoires.


Slim est assis à côté de Molly, il lui tient la main.


Rien ne pourra jamais détruire ta beauté, il murmure.


Et il embrasse son front juste à l’endroit de l’horrible
marque.


Elle lâche un rire plein de larmes.


T’es un sacré bonimenteur ! elle s’exclame. Un adorable
bonimenteur. Elle remet son foulard. Après leur départ, je… je voulais juste
être seule. J’ai dit à Jack d’aller te retrouver. De suivre son cœur. Je le lui
ai fait promettre.


Qu’est-ce qu’il a dit ?


Il m’a juré qu’il le ferait.


Mais je l’ai pas vu…


Apparemment, c’est moi qui l’ai vu en dernier, s’interpose
Maev.


Toi ?


Il m’a donné la pierre de cœur pour que je la rende à Saba, explique
Maev.


Et accessoirement, il était devenu un Tonton, lâche Lugh.


Quoi ? s’exclame Molly. Non, c’est impossible. Jack ne
peut pas être un Tonton.


Peut-être que vous le connaissez pas si bien que ça, insiste
Lugh.


Ce que je sais, c’est que j’aime pas le ton que tu emploies,
elle lance à Lugh. Jack est mon ami. Un très vieux et très cher ami. Mais je te
tiens pas rigueur de ce que tu viens de dire.


Lugh détourne le regard.


Il était avec eux, Molly, insiste Maev. Je l’ai vu de mes
propres yeux. Habillé en Tonton.


Ils ont dû le capturer.


C’est ce que je pense, moi aussi, je dis aussitôt.


Quand je l’ai vu, il était libre de ses mouvements, déclare
Maev.


Molly fronce les sourcils, prend une longue gorgée et se
verse un autre whisky. Elle surprend le regard de Tommo. Il l’a pas quittée des
yeux depuis le début.


C’est quoi ton problème ? elle lui lance.


Vous devriez pas boire autant, il répond.


Ça te gêne ?


Ike serait pas content, il dit.


Qu’est-ce qu’en t’en sais ?


Je suis Tommo. Ike m’a adopté. Il me parlait tout le temps
de vous. Il m’a tout raconté sur vous. Il a dit que lui, vous et moi, un jour… on
formerait une famille.


Y aura jamais de famille. Ike est mort.


Il m’appelait fils, insiste Tommo.


Et alors ? Moi, j’ai pas envie de t’appeler comme ça.


Des mots durs. Des mots blessants. Les larmes jaillissent
des yeux de Tommo. Il les essuie en serrant les mâchoires.


C’est méchant, ce que tu viens de dire, je m’interpose.


Va te faire foutre, me répond Molly.


Elle a vidé sa timbale. Elle s’en sert une autre.


T’as pas le droit de parler comme ça à Tommo, s’interpose Em.


Tais-toi, Emmi, ordonne Lugh.


Non, je me tairai pas. T’étais pas la seule à aimer Ike. Y a
pas qu’à toi qu’il manque. Et c’est pas la faute de Tommo si Ike a été tué. Il
a essayé de le sauver. Il l’aimait autant que toi.


Molly garde la tête baissée vers sa timbale.


Non, pas autant que moi, elle jette. Pas autant que moi !
elle s’écrie en lançant sa timbale dans notre direction.


On se baisse juste à temps.


Puis elle se fige sur place. Visiblement, elle tente de se
calmer. De ne pas s’effondrer. Elle fait un petit sourire crispé.


Je suis désolée, elle dit à Tommo. J’avais pas le droit de
te parler comme ça.


Il hoche la tête sans la regarder.


Et maintenant ? demande Maev.


Molly jette un coup d’œil à Slim, qui se tient l’épaule, épuisé
par la douleur.


On va chez Bram et Cassie, déclare Molly. Pour cacher les
armes et soigner Slim. Puis décider de ce qu’on fait ensuite.


Je vais nulle part, je lance. Jack m’a dit de le retrouver
ici, je l’attends.


T’as imaginé qu’il allait te retrouver ici, me dit Lugh. Mais
tu peux pas en être sûre. Qu’est-ce que tu vas faire, attendre toute la nuit qu’il
arrive avec les Tontons et qu’il te livre à eux ?


Jack ferait pas ça, lâche Molly.


C’est pas la question, fait Slim. Pas pour le moment, en
tout cas. Le problème, c’est qu’on est pas en sécurité, ici. Ni Molly, ni Saba,
aucun de nous. On a quatre Serviteurs morts à notre actif, sans parler du
chemin qu’on vient de faire sauter. Si l’un de ces six Tontons a survécu, ils
vont se mettre à chercher le Cosmique.


La maison de Bram et Cassie est sûre. On doit y aller, dit
Molly.


Les Tontons connaissent que toi, je dis à Slim. Toi et le
Cosmique. Pas nous.


Hé, crache Maev, on va nulle part sans Slim. Il est blessé à
cause de nous. Ça signifie rien pour toi, Saba ?


Très bien, allez-y, je dis. Moi, j’attends Jack.


Ta confiance en ton ami t’honore, fait Slim. Mais je vais te
dire une chose : s’il s’est engagé chez les Tontons, il n’est plus maître
de son destin. Tu lui rendrais davantage service en te mettant à l’abri.


T’as pas compris, je dis. Jack a des ennuis, il a besoin de
mon aide, c’est pour ça qu’il a envoyé me chercher.


En disant ça, je lance un regard dur à Lugh : je le
défie de mal parler de Jack.


Raison de plus pour aller chez Bram, renchérit Slim. Lui, il
saura quoi faire. Il connaît le coin. Et il connaît les Tontons.


Tous m’observent dans l’attente de ma réponse. Mon cœur me
conseille de tenir bon. S’il s’agissait que de moi, je resterais, c’est sûr. Mais
je dois aussi penser à Maev, Tommo, Emmi et Lugh. Ici, ils sont en danger. À
cause de moi. Je regarde Slim, qui est blessé. Et Molly. La Molly d’Ike.


Elle est loin, la maison de Bram ? je demande.


À trois heures vers le nord, répond Slim.


D’accord, je dis. Mais je vais lui laisser un message. Pour
lui dire où je suis.


J’ai une idée, me lance Molly. Viens.


On cherche ensemble des vestiges de la Cause Perdue. On
pose les restes de la pancarte sur la route du nord. Mais elle se remarque pas,
sauf si on la cherche.


Il faut autre chose, elle déclare en me regardant. J’imagine
que…


À l’instant où elle parle, Nero arrive en battant des ailes.
Il vole lentement et très bas. Le chapeau de Jack pend à son bec. Il le pose
juste au bon endroit. Et croasse de joie tellement il se sent intelligent.


C’est parfait… conclut Molly.


Je m’accroupis pour coincer le chapeau avec quelques pierres.
Je passe la main dessus.


À bientôt, Jack, je dis.


Molly va chercher Prue, sa jument. Elle a récupéré un sac de
première nécessité qu’elle avait préparé en vue du jour où les Tontons
viendraient la chasser. Puis elle fait une dernière chose.


Elle s’éloigne un peu de la taverne et des écuries. Dans
cette plaine dévastée se dresse un tas de pierres. Un cairn. Elle se tient à
genoux un long moment devant.


On lance un regard interrogateur à Slim. Qui hausse les
épaules. Puis Molly nous rejoint à cheval. On voit à ses yeux qu’elle a pleuré.
On fait mine de ne pas s’en apercevoir.


Molly et moi, on va chevaucher ensemble. Lugh conduit le
Cosmique avec Tommo. Depuis leur prise de contact difficile, Moïse refuse d’obéir
à Maev. Em, Maev et Tracker vont monter à l’arrière avec Slim. On a essayé de
lui préparer une couche agréable, mais voyager sur un tas d’armes, c’est
confortable pour personne, encore moins pour un blessé. Slim a englouti une
demi-bouteille d’un liquide vert et épais. Ça calme la douleur, il déclare
avant de monter dans le chariot sans faire d’histoire. On jette un dernier
regard à la taverne. Il ne reste que des braises.


C’est fini, déclare Molly. Plus de Cause Perdue. Je l’ai
héritée de mon père, qui l’a eue de mon grand-père, à qui son propre père l’avait
léguée. Je suis la dernière d’une longue lignée de gens à se bercer d’illusions.
L’optimisme forcené, voilà la fatalité de ma famille. On a toujours cherché le
soleil au milieu des nuages. Même dans la Zone de Tempête.


En se mettant en route vers le nord, on passe devant le
chapeau de Jack. Tous mes espoirs reposent sur ce vieux couvre-chef. L’optimisme
forcené. C’est aussi la fatalité de ma famille.



Secteur 9



 


On l’entend avant de le voir.


Le bruit sourd d’un mauvais orchestre dans la nuit. Au bout
de la route, derrière les arbres, la musique et les pieds tambourinent. Des
rires retentissent. Ceux de gens qui s’amusent.


On dirait qu’il y a une fête, lance Molly. C’est étrange. Les
Tontons autorisent pas qu’on s’amuse après le couvre-feu. Je me demande ce qui
se passe.


On se rapproche toutes les deux de Lugh et Tommo.


Ralentis, elle demande à Lugh. Reste hors de vue jusqu’à ce
qu’on sache de quoi il retourne. Slim ! elle crie en frappant sur le flanc
du Cosmique. Il se passe quelque chose chez Bram et Cassie.


On arrive en vue de la ferme.


Oh là, Moïse, fait Lugh.


On s’arrête dans un virage. Des cèdres bordent la route. Tracker
bondit du chariot, Em et Maev le suivent. Elles aident Slim à descendre, mais
il grimace quand même de douleur. Il est pâle et épuisé. Le voyage a été dur
pour lui.


Juste devant nous se dresse la ferme. De vastes champs s’étendent
dans toutes les directions. Il y a un grand bâtiment carré au bord de la route,
une petite maison en pneus et en boue avec un toit en détritus des Destructeurs.
Une lanterne brille par la fenêtre vitrée. La fête a lieu dans la grange au
bout du champ. Ses larges portes sont ouvertes. De la lumière, de la musique et
des voix se déversent dans la nuit. Deux douzaines de chariots sont garés en
travers.


On pourrait en prendre un et disparaître, lance Lugh.


N’y pense même pas, je rétorque.


Le cri lugubre d’un pigeon s’échappe des bois sur notre
droite. Slim lève la main. Le pigeon se met à roucouler. Slim lui répond.


Sans un bruit, un homme surgit des bois. Un homme immense. Emmi
se réfugie derrière Maev.


Un masque en écorce lui cache la moitié supérieure du visage.
Pas le genre d’individu qu’on a envie de rencontrer dans les bois la nuit. Tracker
gronde.


L’homme porte son poing droit serré sur son cœur.


Longue vie à l’Éclaireur ! il clame.


Qu’il aille se faire foutre ! répond Slim. Bonsoir, Bram.
C’est quoi ce masque ? On dirait qu’il y a une fête chez vous. Je pensais
que ce genre d’événement était interdit.


Autorisation spéciale, explique Bram. Pour la première
moisson du secteur 9. La terre est devenue fertile grâce aux travailleurs
acharnés à qui les Tontons l’ont volée. Il retire son masque et s’avance vers
nous. J’aime bien ta robe, Slim. Qui est-ce qui t’accompagne ? Molly ?


Salut, Bram, elle lance.


Bram a une chevelure noire, un cou épais et les yeux d’un
raton laveur endormi. Il doit avoir environ vingt-deux ans. Il porte la marque
du cercle encadré au centre du front.


Qu’est-ce que vous faites ici ? Et qu’est-ce qui vous
est arrivé ? Il demande en fronçant les sourcils alors qu’il découvre l’épaule
bandée de Slim et les traces de suie sur le visage de Molly, tout comme ses
vêtements en loques. Oh mon Dieu, ils ont fini par mettre le feu chez toi, c’est
ça ?


Oui. Les Tontons ont tiré sur Slim. On a besoin que Cassie
examine son épaule.


On les a croisés sur la piste, explique Slim. Et puis on a
foncé dans le tas.


Bram émet un sifflement. Puis il nous observe l’un après l’autre.


Et eux, c’est qui ?


Des amis, répond Molly.


Des amis à qui on veut éviter de faire rencontrer les
Tontons, ajoute Slim.


Il me désigne. Alors que je me laisse glisser du dos d’Hermès,
Nero vient se percher sur une branche. Je m’approche en hésitant.


T’inquiète pas, dit Slim. Tu peux te découvrir la tête.


Je retire mon sheema, si bien que Bram voit mon tatouage de
naissance. Ses yeux endormis s’ouvrent d’un coup.


Bram, dit Slim, je te présente Saba.


Bram me tend une main énorme et serre la mienne.


J’en crois pas mes yeux ! Ta tête est mise à prix, j’imagine
que tu le sais.


On en discutera plus tard, le coupe Slim. On doit cacher le
Cosmique. Il y avait six Tontons sur le chemin qu’on a fait exploser. Si l’un d’eux
s’en est sorti, ils vont se lancer à ma poursuite.


Tu as les armes ? demande Bram.


Oui. Tu as une cachette ?


Tu penses bien ! Par ici, sur la gauche. Je vais te
guider.


Rapidement, on fait quitter la route à Moïse et au Cosmique
en direction des bois. On masque nos traces, comme Bram nous l’a demandé. Le
chemin est juste assez large pour que le Cosmique ne frôle pas les troncs et ne
casse pas de branches. Parfois, c’est tellement serré qu’on y arrive tout juste.


On a de la chance, fait Lugh.


Non, c’est pas de la chance, dit Bram. Juste des bonnes
mesures.


Il s’arrête dans une petite clairière profondément enfouie
dans les bois.


Nous y voilà, il déclare.


Bram se met à genoux et écarte une épaisse couche d’aiguilles
de pin humides avec ses mains. Puis il soulève une trappe en bois, la décale et
disparaît peu à peu dans le trou. Il doit y avoir une échelle. On se regroupe
autour de lui.


La cache est de bonne taille, elle fait trois mètres de
profondeur, et elle est pleine de racines. Assez haute pour que Bram y tienne
debout. Des rondins servent d’échelle, ils sont posés avec précision. Quand
Lugh descend, Bram lui dit, Attention à la marche.


Pourquoi ? demande Lugh.


Il manque la sixième, répond Bram en souriant. Mais je le
dis qu’à mes amis. C’est bon, tu peux y aller. Doucement.


On décharge rapidement le Cosmique en faisant des allers et
retours entre le chariot et la réserve souterraine, où Lugh et Bram entassent
les armes.


Où est-ce que t’as trouvé tout ça ? je demande à Slim.


Dans les tunnels d’une base militaire des Destructeurs, Nass
Camp. Il y avait plein de matériel en sous-sol. Quand on s’est… rencontrés, vous
et moi, je venais de les récupérer.


C’est où ? je demande.


Tu vois là où vous m’avez attaqué ? Au nord de cette
route, à plus ou moins cinq lieues. Mais c’est un secret !


Emmi a dans les bras plusieurs petites boules mortelles de
Slim, celles avec les goupillons. Elle avance en faisant très attention.


Non, Emmi, laisse-moi les porter, s’interpose Tommo.


Je peux le faire ! elle rétorque en le fusillant du
regard.


À cet instant, elle trébuche. Une boule s’envole.


Rattrapez-la ! crie Slim.


Maev plonge. On retient notre souffle. Elle la saisit d’une
main juste avant qu’elle touche terre.


Honteuse, Emmi donne son chargement à Tommo.


Une fois qu’on a vidé le Cosmique, on referme le trou et on
emmène le chariot encore plus loin dans les bois. On le fait glisser dans un
petit ravin au pied de deux cèdres géants. Il a souffert du dernier voyage.


Pauvre vieux Cosmique, fait Slim en secouant la tête.


On le réparera demain, dit Bram.


Et maintenant ? demande Molly. On n’arrive pas au bon
moment, c’est ça ?


En effet, répond Bram. La plupart des habitants du secteur 9
sont chez nous ce soir, et ils sont tous dévoués à l’Éclaireur. Mais il faut
que Cassie ausculte la blessure de Slim. Je vais vous faire entrer dans la
maison. Mais vous devez faire exactement ce que je vous dis, et Moïse doit
rester ici. Il n’y a pas d’autres chameaux dans le secteur.


Il faut qu’il nous accompagne, proteste Slim. Sinon, il va
beugler de peur. T’as pas une écurie ?


Si, dit Bram, mais…


Il est copain avec ce cheval, explique Slim. Hermès. S’ils
sont ensemble, il se tiendra tranquille.


Un chameau dans notre écurie… soupire Bram. C’est toi qui l’annonces
à Cassie. Elle tuera pas un homme blessé.


On guide Moïse et Hermès dans les bois sur le chemin du
retour. Tout à coup, on entend un roucoulement de pigeon. On s’arrête. Bram
répond.


Qui c’est ? je demande.


Vous n’êtes pas mes seuls amis.


Deux personnes surgissent des arbres et s’immobilisent
devant nous. Ils sont masqués, comme Bram. Leurs bâtons de feu prêts. Ils
soulèvent leur masque.


Le premier est osseux, il a les cheveux en bataille et il
est pieds nus. La deuxième est tatouée, bâtie comme une lutteuse. Ses cheveux longs
sont attachés en une douzaine de tresses. Elle a le visage dur.


Creed et Cendre.


Aperçus pour la dernière fois à Darktrees. Présumés morts.


Devant nous. Bien vivants.


 


*


 


Ma respiration ne parvient plus à franchir ma gorge.


Cendre ! s’écrie Emmi.


Elle bondit, se précipite sur Cendre et couvre son visage de
baisers. Cendre se détend, comme toujours avec Emmi.


T’es toujours aussi délicate qu’un balai-brosse, elle
murmure.


Elle la tapote dans le dos et la repose par terre. Creed
ébouriffe les cheveux d’Emmi et lui fait un clin d’œil ainsi qu’un beau sourire
aux dents blanches.


Puis c’est moi qui cours vers eux. Alors que les larmes
emplissent mes yeux, je serre Cendre dans mes bras.


Salut, elle fait.


Cendre, on te croyait morte !


Je suis trop rebelle pour mourir. Mais toi, qu’est-ce que tu
fais ici ?


Jack a envoyé me chercher.


À ces mots, son visage s’assombrit.


Si jamais je revois ce fils de pute, je le tue. Il a changé
de camp, Saba. Il est avec les Tontons, maintenant.


Non, Cendre, c’est pas vrai.


On est interrompues. Tommo veut lui aussi sa part d’embrassades
et de poignées de main, tout comme Lugh.


Creed m’attrape une main et la porte à son cœur.


Je savais que tu ne pourrais pas rester loin de moi. Mais
tout à coup, il aperçoit Molly. Et il se fige sur place. Il lâche ma main comme
si c’était une braise. Bon sang, qui tu es, toi ?


Bram fait les présentations.


Cendre, Creed, c’est Molly, dont je vous ai parlé.


Creed se dirige vers elle et s’immobilise, un air émerveillé
sur le visage.


Je vais t’épouser, il déclare.


Molly retrousse la lèvre supérieure d’un air de dédain et
rétorque, Comme si je risquais d’épouser un homme aussi sale que toi.


Il essuie un peu de cendre sur la joue de Molly d’un geste
tendre.


Tu m’épouseras, il insiste.


Molly repousse sa main comme si c’était une mouche. Il se
contente de sourire et s’éloigne en sautillant. Elle fronce les sourcils, rouge
d’énervement.


Creed, dit Cendre en désignant Maev de la tête.


Maev a pas bougé depuis que Cendre et Creed sont apparus, tels
des morts vivants. Elle est sous le choc. Son visage est blanc même dans la
pénombre des bois. Elle a l’air plus malade que Slim. Maev, qui a fui Darktrees
alors que les Aigles et les Bandits se faisaient massacrer par les Tontons, laissant
Cendre et Creed face à leur destin.


Sans un mot, ils se dirigent vers elle. Passent de chaque
côté d’elle et continuent à avancer vers les bois. Elle reste un instant
immobile. Puis elle leur emboîte le pas.


Ils ont des choses à se dire, je lance. Bram, j’ai besoin de
ton aide. L’un de mes amis a des ennuis.


Viens à la maison faire connaissance avec Cassie. On parlera
là-bas.


 


*


 


Cassie a le même âge que moi. C’est une fille robuste aux
joues roses avec un sourire franc et un regard attentif. Elle sourcille même
pas quand on se glisse tous dans sa maison alors que Bram monte la garde dehors.
Elle jette juste un bref coup d’œil à mon tatouage et à celui de Lugh.


Elle nous offre du savon, des serviettes propres et de l’eau
chaude. Lugh et Tommo dans une pièce, les filles avec Nero dans la chambre de
Cassie et Bram.


Il faut pas que quelqu’un voie la petite fille, et vous, vous
pouvez plus porter ces vêtements. Ça risque d’être un peu petit pour vous, mais
prenez tout ce que vous voulez dans mon armoire.


Elle nous laisse pour aller s’occuper de Slim. En un instant,
Molly, Em et moi, on se déshabille. Les yeux d’Emmi manquent jaillir de sa tête
quand elle découvre les hanches pleines de Molly. Nero bat des ailes.


Nero, ça suffit ! Désolée, Molly, parfois, il oublie qu’il
est un corbeau.


Elle éclate de rire. Em la regarde avec des yeux comme des
soucoupes.


Ne dévisage pas comme ça, je lui dis en attrapant une
serviette pour lui frotter la nuque.


Aïe ! elle proteste.


Ton ami, Creed, me dit Molly. Il est fou, non ?


Pas plus que nous autres. Mais méfie-toi quand même.


C’est lui qui a intérêt à se méfier.


Bouge pas ! je crie à Em en lui frottant le visage et
les oreilles. Personne me croit pour Jack. Ni Lugh, ni Tommo. Maev dit qu’elle
est d’accord avec moi, mais… je pense qu’elle dit pas la vérité. Cendre veut le
tuer, sans doute que Creed aussi. Il n’y a que toi, Em et moi.


J’aime Jack, dit Em.


Vraiment ? lui demande Molly.


Oui, et Saba aussi, sauf qu’elle…


Je plonge la tête d’Em dans la bassine. Elle fait des bulles
pendant que je lui savonne les cheveux.


Je sais ce qu’il y a entre Jack et toi, me dit Molly. À l’instant
où il est entré, j’ai compris qu’il avait rencontré quelqu’un. Je t’ai vue dans
ses yeux. Puis il m’a montré la pierre de cœur.


Je me sens rougir. Je libère Em et je commence à me laver. Ce
soir, c’est la pleine lune. Et peu importe ce que pense Slim, quand Jack
trouvera le message à la Cause Perdue, il viendra directement ici. Je
vais revoir Jack. Mon ventre fait un saut périlleux à cette idée. Je me frotte
puis je me rince jusqu’à m’irriter la peau.


Je démêle mes cheveux mouillés avec mes doigts. Ils ont bien
poussé depuis qu’on m’a rasée pour les combats dans la Cage à Hopetown. Un jour,
ils m’arriveront dans le dos, comme avant. Lugh et moi, on aura à nouveau les
cheveux longs, plus personne nous les coupera, jamais.


Molly me montre son peigne en os.


Laisse-moi faire, elle me dit.


Elle me passe de l’huile de rose dans les cheveux.


Tiens, elle me dit en me tendant l’huile, enduis-toi le
corps avec, ça adoucit la peau.


Je dois aller parler de Jack à Bram, je proteste.


Laisse-moi faire.


Avant que je puisse dire non, elle a disparu dans un
froufrou de jupons.


Je me passe de l’huile sur le corps, puis j’enfile un
pantalon et une tunique que je trouve dans l’armoire de Cassie. Ils sont un peu
petits, mais ça peut aller. Em et moi, on rejoint les autres.


Slim a été soigné et mis à l’abri dans un placard secret. Je
vais le voir, mais il dort déjà profondément. Couché à ses pieds, Tracker monte
la garde. Il n’y a aucune trace de Cendre et de Creed, seule Maev est assise
près du feu, silencieuse, elle regarde fixement les flammes.


Molly parle à Bram dans un coin. Ils ont la tête penchée l’un
vers l’autre, elle pose une main sur un bras de Bram, et elle parle tout bas d’un
ton pressé. Il acquiesce de temps en temps.


La porte de l’autre pièce s’ouvre. Lugh et Tommo
apparaissent. J’en ai le souffle coupé. Ils ont les cheveux courts. La longue
tresse de Lugh a disparu. Il la portait depuis l’enfance. Mon cœur se serre.


Pourquoi t’as fait ça ? je lui lance.


Pas de cheveux longs dans le Nouvel Eden, explique Cassie. En
tout cas pour les hommes.


Lugh me tend sa tresse. Elle brille à la lueur du feu. Son
regard croise le mien avec un petit air de défi.


J’en avais assez, de toute façon. Je suis content de m’en
être débarrassé.


Bram revient dans la salle. Le regard de Molly croise le
mien. Petit signe de tête. Je lui lance un regard interrogateur.


Plus tard, elle me fait comprendre.


Qu’est-ce qu’on va faire ? demande Tommo.


Pour l’instant, rien, dit Bram, c’est pas le moment. On peut
pas se réunir, c’est trop risqué. On va devoir attendre que tout le monde parte.
Il y a beaucoup de choses à discuter, ce qu’il faut faire pour Slim, et pour
vous aussi. Maintenant, Cassie et moi, on va retourner à la fête avant qu’on
remarque notre absence.


Ils tendent des masques à tout le monde, sauf à Emmi.


Pourquoi toute cette mascarade ? je demande.


Parfois, le meilleur moyen de pas se faire voir, c’est de se
montrer, explique Bram. Ce soir, ce qui peut attirer l’attention, c’est une
lumière isolée dans les bois. En revanche, personne remarquera quelques
danseurs de plus dans une grange déjà pleine.


Pourquoi on peut pas rester dans la maison ? je demande.


C’est pas assez sûr, répond Cassie. Des gens peuvent entrer.
Et j’imagine qu’aucun d’entre vous n’a envie de se retrouver coincé dans le
placard avec Slim.


N’enlevez votre masque sous aucun prétexte, commande Bram. N’oubliez
pas que vous n’êtes pas marqués, et que tout le monde cherche Saba avec son
tatouage. Ce serait un tel honneur de la remettre à l’Éclaireur…


Si quelqu’un pose des questions, reprend Cassie, Saba et
Tommo, vous êtes au pair pour un mois. Vous venez du secteur 17. Lugh et Maev, pareil.
Il n’y a pas de secteur 17, mais personne le sait. Ils voudront pas avoir l’air
stupide, alors ils feront comme s’ils connaissaient.


Désolée, Tommo, mais c’est pas raisonnable que tu parles, dit
Bram. Il vaut mieux faire comme si tu étais d’une timidité maladive.


Un rouge sombre envahit les joues de Tommo. Il hoche la tête.


Comment on doit se comporter ? demande Lugh.


Comme les deux qu’on a vus chez Billy Six, je dis. Comme si
la terre entière et ses habitants nous appartenaient.


On va cacher Emmi dans le grenier à blé, explique Bram. Juste
après la moisson, le blé, c’est la dernière chose que les gens ont envie de
voir.


Je peux pas regarder le bal ? elle demande.


Tu peux jeter un coup d’œil à travers le plancher, mais
interdiction d’éternuer, d’accord ? Pas un pas, pas un bruit, rien, compris ?


Emmi hoche la tête. Cassie et Bram enfilent leur demi-masque.
On les imite. En un instant, notre identité disparaît. On devient des inconnus,
des anonymes, y compris les uns pour les autres.


Et moi ? demande Molly ? Je fais quoi, moi ?


On va te trouver un cavalier, répond Bram. Allez, viens.


 


*


 


Le cavalier de Molly, c’est Creed.


Il sort des écuries.


Je me disais bien qu’il allait revenir, fait Bram.


Mon Dieu, il est devenu respectable.


Vêtements propres, tatouages cachés par des manches longues
et un col de chemise, cheveux coupés court. Il porte même des bottes. Il est
totalement différent.


Tu es très beau, lui dit Emmi. Je l’aurais jamais cru.


Il enfile son masque et s’approche de Molly en souriant.


Tu es magnifique, il la complimente. Et tu sens bon.


Elle garde le silence. Puis elle tourne la tête sur le côté
en lançant, Que les choses soient bien claires, grand brun, mon cœur est pas à
prendre. Et même si c’était le cas, il serait pas pour toi.


Aïe, il fait.


Mais tu portes pas de bottes d’habitude, Creed ! je m’exclame.


En certaines occasions, si. Elles sont pas à moi, mais à
Cendre. Elle monte la garde.


Bram conduit Emmi à l’échelle du grenier à blé au-dessus de
la grange. Cassie nous fait entrer par les portes grandes ouvertes. Dans la
lumière d’une douzaine de lanternes, tout le monde danse. Des Serviteurs de la
Terre jeunes et forts. Des travailleurs. Des procréateurs.


Molly ! Qu’est-ce que Bram a dit ? je lui demande
en l’attirant dans un coin.


Je suis désolée, Saba. Mais si Jack apparaît, tu vas devoir
te cacher. Tu ne pourras pas l’approcher.


Mon ventre se serre.


Et pourquoi ?


Bram est bien établi ici, elle m’explique. Il lui a fallu du
temps pour monter son réseau avec Slim, moi, et une ou deux autres personnes. Tout
le monde est persuadé qu’il n’est qu’un loyal Serviteur de la Terre. Il peut
pas risquer de se trahir. Ta tête est mise à prix, c’est dangereux pour lui de
t’héberger. Il va t’aider à quitter le Nouvel Eden, mais pas plus.


Mais… Tu lui as dit que Jack était l’un de tes amis, non ?
C’est pas seulement de moi qu’il s’agit, Molly, tu sais qu’il a des ennuis. Tu
connais Jack.


C’est vrai, elle soupire. Mais écoute, Saba, Jack a eu des
ennuis toute sa vie. Il se retrouve toujours dans des situations désespérées, et
il s’en sort à chaque fois. Je sais que ce que dit Bram n’a pas l’air sympa, mais
tu dois voir les choses de façon globale. On doit respecter ses souhaits. On
est chez lui. On pourrait les mettre en danger, Cassie et lui. Promets-moi que
tu respecteras ses ordres.


Jack a envoyé me chercher, je proteste. J’ai pas fait tout
ce trajet pour rien !


Quand tu auras quitté cet endroit, tu pourras faire ce que
tu veux. Prends des risques si tu veux, mais pour toi uniquement. Promets-moi
que tu ne tenteras rien tant que tu seras ici.


Des risques, mais uniquement pour moi. Encore une fois, tout
revient à moi. Très bien. C’est ce que je veux depuis le début. Si Jack se
montre, je resterai cachée. Mais je le suivrai, même s’il est avec d’autres
Tontons. Et j’attendrai le bon moment pour croiser son regard.


Promets-le-moi, Saba, insiste Molly.


Je te le promets.


On ferait bien de les rejoindre. Allez, viens.


J’ai les genoux en coton. Trop de choses m’échappent. Pas
seulement ce soir, mais depuis qu’on a traversé le Gouffre de Yann pour
pénétrer dans le Nouvel Eden. On n’arrête pas de me donner des ordres. C’est
plus moi qui décide.


Bien avant ta naissance, Saba, des événements se sont mis
en route.


Tu parles du destin, je dis. Mais j’y crois pas.


Ce n’est pas le destin. C’est la destinée. Pour toi, Saba,
toutes les routes mènent au même endroit


J’ai juste besoin de retrouver Jack, de lui parler, qu’il m’explique
tout. Puis on trouvera une solution, et comment partir d’ici. Plus longtemps je
reste sur le territoire de DeMalo, plus j’ai l’impression que les décisions m’échappent.


Saba ? insiste Molly.


C’est bon, on y va.


L’orchestre joue sur une estrade au centre de la grange. Tout
autour, des gens virevoltent. Il y a une cinquantaine de danseurs.


La chaleur moite donne de la consistance à l’air. Les odeurs
se mêlent. De sueur. De terre sur les bottes. Du blé dans le grenier où Emmi
est cachée. De cochon rôti qui crépite dehors. Les bras s’agitent. Les pieds
battent. Et dans ce bruit, quelque chose puise. Quelque chose de pressant. De
sombre. Une sorte de sauvagerie.


Les masques. C’est ça qui les excite. Ça a libéré quelque
chose chez ces jeunes Serviteurs de la Terre. Trois filles, presque en fin de
grossesse, sont assises sur des tabourets contre la paroi de la grange. Les
musiciens et elles sont les seuls à pas être masqués. L’orchestre termine un
morceau et en commence un autre. C’est un air lent. Les danseurs se placent
deux par deux. D’après les cris et les rires, ils sont pas avec leurs
compagnons habituels.


Bram a réapparu. Il fait un tout petit signe de tête qui
signifie qu’Emmi est là-haut, en sécurité dans le blé. On se joint tous au bal :
Molly avec Creed ; Tommo et moi ; Lugh et Maev ; Bram et Cassie.


C’est facile de les imiter. C’est presque pas une danse. Épaule
contre épaule, main dans la main, puis dos contre dos, se frôler sans jamais se
toucher. Deux pas en avant, deux pas en arrière, et on tourne. Yeux dans les
yeux à travers les masques.


Lugh et Maev discutent intensément. Creed parle à Molly, qui
fait comme s’il existait pas. J’arrête pas de regarder par les portes ouvertes.
J’ai pas envie d’être là. Je me sens prisonnière. Il fait trop chaud. Je peux
pas respirer.


J’ai besoin d’air, je dis à Tommo.


On se fraye un chemin vers la sortie. Quelques personnes
sont debout autour du méchoui. On file dans l’ombre. Hors de vue. Je sens l’air
frais sur mon visage. Je prends une profonde inspiration.


D’un coup, sans prévenir, Tommo me serre contre lui et m’embrasse.
D’un geste maladroit, pressé et inquiet. Il a des lèvres douces. Des lèvres de
jeune garçon.


J’attrape son visage entre mes mains et je le repousse, doucement
mais fermement. Il me dévisage.


Il me dit, Je suis sincère, moi. Pas comme Jack. Je t’aime, Saba.
Je t’aime.


Il le pense vraiment. Ça se sent. Ça se voit sur son visage,
dans sa voix, dans ses yeux. Qu’est-ce que je peux dire ? Quoi que je
tente, ça va lui faire mal. Et je supporte pas cette idée. Tommo a déjà trop
souffert dans sa vie.


Tommo, tu… toi et moi…


Saba ! C’est la voix de Cendre en provenance du champ
voisin. Je me dirige vers elle, Tommo me suit. Elle est accroupie dans le
chaume.


Y a des Tontons qui arrivent ! Six cavaliers plus un
chariot. Ils seront là d’une minute à l’autre.


Alors qu’elle disparaît, Tommo et moi, on remet nos masques
et on file à l’intérieur prévenir Bram et Cassie.


Des Tontons arrivent, je dis.


Ils viennent sans doute juste vérifier que la fête se passe
bien. Et aussi, Bram ajoute en regardant les filles enceintes, c’est peut-être
le moment de la collecte.


On regarde les danseurs, comme si on bavardait. Tommo s’approche
de Cassie.


La collecte ? je répète.


Ces filles vont accoucher à la maison des naissances, il m’explique.
Puis elles y laisseront leur enfant pour qu’il soit allaité et élevé par un
autre Serviteur de la Terre, une nourrice. Les bébés faibles ou en surnombre
sont laissés dehors toute la nuit. Le lendemain matin, ils sont morts de froid
ou ils ont été mangés par les animaux.


C’est terrible.


Seuls les plus forts et les meilleurs ont le droit de vivre
dans le Nouvel Eden. Tu as parlé à Molly ?


Je hoche la tête.


Je comprends, je dis. Je ferai pas d’histoires.


Va danser. Reste avec tes amis. Et si jamais tu as besoin de
partir vite, il y a une porte dans le coin. Dans ce cas, dirige-toi vers les
champs.


Il lance un rapide coup d’œil au plafond. Le grenier à blé
est au-dessus. Emmi doit être en train de regarder.


Ta sœur, il dit, elle va avoir l’idée de se cacher s’ils
décident de monter ?


Bien sûr.


Alors qu’il s’éloigne, je prends Tommo par la main et on se
glisse parmi les Serviteurs.


Il faut qu’on parle, il me murmure.


Pas maintenant, Tommo.


Alors qu’on passe près de Molly et de Creed, Molly me
murmure, Où t’étais ?


Des Tontons arrivent, je lui réponds tout bas. Continue à
danser.


Tommo et moi, on traverse la grange, Molly et Creed sur nos
talons. J’aperçois Lugh et Maev qui disparaissent par la petite porte. Main
dans la main. Personne les a vus, à part moi. Mais où ils vont ?


Au moment où je les regarde, une rumeur traverse la grange. Toutes
les têtes se tournent vers les grandes portes. Une patrouille de Tontons. Six
hommes, comme Cendre a dit. Mon cœur se serre. Est-ce que Jack est parmi eux ?
Est-ce qu’il a trouvé mon message à la Cause Perdue ?


La musique baisse, les pieds ralentissent. Mais le chef de
la patrouille fait signe à l’orchestre de continuer à jouer. Les danseurs continuent
à danser. Les Tontons se dirigent vers les trois filles enceintes, le poing
serré sur le cœur, signe de respect à l’Éclaireur. Les filles saluent à leur
tour en se levant et en rassemblant leurs affaires. Elles sont tout excitées.


Je vois que la nuque des Tontons. Ils ont les cheveux coupés
court, propres et des tuniques impeccables, tout comme leur matériel. Rien à
voir avec les sacs à puces que j’ai croisés à Hopetown et à Freedom Fields. Je
sais pas si Jack est parmi eux.


Je lâche la main de Tommo.


Mon lacet, je dis, il est défait.


Je me baisse et je fais semblant de le refaire. Puis je me
glisse dans le flot des danseurs, j’avance presque accroupie vers la porte dans
le coin.


Les veinardes, lance une fille. Elles partent pour la maison
des bébés.


Je suis trop impatiente que ça soit mon tour, dit une autre.


J’ai la gorge serrée et le cœur qui bat fort. La patrouille
de Tontons se dirige vers les portes, deux par deux, en encadrant les filles
enceintes. Les danseurs applaudissent.


Je dois savoir. Je dois savoir si Jack est parmi eux. Si c’est
le cas, je le suivrai.


Personne me regarde. Je soulève le loquet et je me glisse
par la petite porte.


Je suis hors de la grange. Il y a un grand abri. Je
distingue des outils, des planches, des bouts de chariot, une charrue. Des
champs labourés sur ma droite. La ferme et la maison sont sur ma gauche.


J’entends une voix. Forte. Sûre d’elle-même. Le chef de la
patrouille.


Vous deux, quittez le rang et allez faire le tour de la
grange, puis on y va.


Je plonge sous l’abri pour me cacher derrière une pile de
planches. Et, tout à coup, je la sens. La pierre de cœur autour de mon cou. Je
la touche. Elle est chaude. La pierre de cœur sait.


Jack est là.


Aussitôt, je me mets à trembler. Je respire très vite. Quelqu’un
fait le tour de la grange avec une torche.


C’est Jack. Dans sa tunique noire de Tonton et son armure. Cheveux
courts. Rasé de près. Il avance lentement le long de la grange. Il lève haut sa
torche pour mieux voir.


Alors qu’il avance vers moi, je le regarde. Le temps
ralentit. S’arrête. J’observe Jack. Son visage, ses lèvres, son nez tordu. Ses
yeux gris argent comme un rayon de lune.


La pierre de cœur brûle, car elle connaît la vérité. Ça fait
si longtemps que je l’attends. Il m’a tellement manqué que j’en ai mal partout.
J’ouvre la bouche pour l’appeler, mais je me retiens. Il tourne brusquement la
tête dans ma direction, comme s’il sentait ma présence. Est-ce que j’ai fait du
bruit ? Il lève sa torche. Au même instant, il y a du mouvement un peu
plus haut. Je lève les yeux. Jack aussi.


La paroi de la grange fait face à l’abri. Au sommet d’une
longue échelle, une petite porte mène au grenier à blé. Elle est ouverte. Quelqu’un
est en train de descendre l’échelle. Emmi.


Jack attrape le sifflet autour de son cou. Le signal d’alarme.


Mes pieds se mettent en action, mais deux grands bras m’attrapent
par-derrière. Une main se referme sur ma bouche, l’autre m’immobilise.


C’est Bram.


Pas un bruit, il me murmure à l’oreille.


On regarde.


Em saute à terre juste au moment où d’autres Tontons
arrivent. L’un derrière la grange, quatre devant, plus le chef.


Je l’ai ! crie Jack.


Il plonge sur Emmi et il la gifle. La tête de ma sœur vole
en arrière. Elle devient toute molle. Il la lâche par terre.


Tout s’est passé en un instant. Bram me tire plus loin sous
l’abri. Accroupis dans la pénombre, on écoute.


Elle devait être cachée dans le grenier à blé, annonce Jack.


Elle a l’air costaud et en bonne santé, dit l’un des Tontons.
C’est dommage que tu lui aies brisé le cou.


Nan, elle va bien, elle est juste évanouie, dit Jack qui l’attrape
et la pose sur son épaule.


Espérons qu’elle fasse un jour une bonne procréatrice, déclare
un autre Tonton.


Bon travail, le félicite le chef.


Jack salue, le poing serré sur son cœur.


Au service de l’Éclaireur du Nouvel Eden ! il déclare.


Ils disparaissent au coin de la grange.


 


*


 


Bram continue à m’immobiliser et à me bâillonner. Je respire
mal. Je suis parcourue de tremblements. Heureusement qu’il m’a retenue. Heureusement
pour moi, pour nous tous, qu’il soit si fort. Quand Jack a sifflé, et quand j’ai
vu qu’Emmi était en danger, le brouillard rouge m’a envahie. Puis Jack l’a
frappée et assommée. Si j’avais été libre, j’aurais bondi. Même à mains nues, j’aurais
essayé de le tuer.


Bram me dit tout bas, On s’énerve pas. Je sais où ils l’emmènent.
On va se débrouiller pour la récupérer. Elle est maligne ?


Je hoche la tête.


Alors pas de souci. Mais il faut pas faire d’histoires. Il
faut pas attirer l’attention. Ça nous vaudrait des ennuis à tous, y compris à
ta sœur. On va aller les saluer, comme les bons Serviteurs qu’ils s’imaginent
qu’on est. Il s’est rien passé ici, rien d’extraordinaire pour le Nouvel Eden. Tu
comprends ? Si oui, fais-moi un signe de tête.


Je m’exécute.


D’accord. Allez, viens.


Pendant que j’emboîte le pas à Bram, Cassie sort par la
petite porte de la grange. Le vacarme de la musique s’échappe derrière elle.


Ils ont trouvé Emmi, annonce Bram. Ils l’emmènent.


On va avoir des ennuis ? demande Cassie.


Nan. On va les remercier de l’avoir découverte. On savait
que quelqu’un se cachait dans le coin, et ça nous tracassait.


Cassie me prend par un bras, Bram par l’autre, et ils me
font franchir le coin de la grange. On arrive juste à temps. Le chariot avec
les filles destinées à la maison des bébés démarre. Em est sur un cheval, petite
et molle, avec celui qui l’a récupérée. Le chef se met en route en dernier.


Bram lève la main en signe de remerciement. Il crie, On
savait qu’il y avait un fauteur de troubles dans les parages. Merci de votre
aide. Longue vie à l’Éclaireur !


Cassie et lui saluent. Le chef les imite. Puis il talonne
son cheval pour rattraper la patrouille.


Jack. Il souriait au type près de lui. Il riait à propos de
quelque chose.


La nuit les engloutit et se referme autour du bruit de
sabots. Puis ils disparaissent.


Avec Emmi.


La pierre de cœur est toujours brûlante contre ma peau. La
musique, les rires et la lumière se déversent de la grange. Molly, Creed et
Tommo se précipitent sur nous.


Où t’étais, Saba ? demande Molly. Qu’est-ce qui s’est passé ?


Ils ont emmené Emmi, annonce Cassie.


Je me sens tout étourdie, comme si j’étais dans un rêve.


Jack était avec eux, je lâche. Il l’a frappée. Il a assommé
Emmi.


Quoi ? fait Molly.


Il va se douter qu’elle était pas là toute seule, dit Creed.
Il sait que tu es là, Saba, que Maev t’a retrouvée.


Il l’a emmenée, je conclus.


Il était pas obligé de faire ça, dit Bram. Il était tout
seul. Il a sifflé pour demander des renforts.


Il a retourné sa veste, Saba, me dit Tommo. Lugh avait
raison.


Je recule. Des étrangers. Partout. Tout autour de moi. J’ai
la gorge serrée.


Où il est ? je marmonne. Je veux Lugh, je veux mon
frère, je veux mon frère, où il est ?


Je tremble. Je connais aucun de ces gens, ce sont pas les
miens, tout ce que je veux, c’est Lugh, et il est pas là, il est parti avec
Maev juste au moment où j’avais besoin de lui.


Calme-toi, me dit Cassie en me caressant le bras. Viens avec
moi. Pour l’instant, on peut rien faire.


Elle commence à m’entraîner vers la maison. J’entends Bram
dire quelque chose aux hommes qui se tiennent près du méchoui, ils se mettent à
rire.


On passe près des écuries. Devant, il y a deux chevaux. Je
repousse Cassie. Le temps qu’elle retrouve l’équilibre, je fonce sur le premier
cheval, je saute sur son dos et je pars. Il est tourné vers les champs, alors c’est
cette direction que je prends.


On galope dans les chaumes.


On file à la vitesse de l’éclair.


Vers nulle part. N’importe où hors d’ici.


 


*


 


Personne ne me suit.


Je galope et je pleure. Je hurle ma colère dans la nuit. Nero
vole au-dessus de ma tête sans un bruit. Je suis emmurée dans mes pensées.


Tout ça pour Jack. Tout pour Jack. J’avais confiance en lui.
J’ai pris sa défense. Et voilà ce qu’il a fait. Il m’a trahie. Il a trahi ma
confiance. Depuis le début, Lugh avait raison.


Qu’est-ce que tu sais de lui ? Rien. Il fait ce qui
l’arrange comme ça l’arrange. Il a pas d’honneur. C’est un traître. Il t’a
trahie. Il t’a trahie et a trahi ta confiance. Ta tête est mise à prix, or Jack
est un homme qui sait saisir sa chance. Tu imagines un peu ? Se faire
remarquer de l’Éclaireur en lui livrant l’Ange de la Mort ?


Si Bram m’avait pas attrapée, s’il m’avait pas arrêtée, je
serais entre les mains des Tontons, à l’heure qu’il est.


Jack.


Un traître.


Un salaud.


Un lâche.


Jack a menti sur qui il était vraiment. Sur ce qu’il faisait.
Sur ce qu’il ressentait à mon sujet. Pour lui, j’étais juste un moyen de
parvenir à ses fins.


J’arrive pas à croire à quel point j’ai été stupide. Aveugle.


Quelle importance, ce que Molly a dit de lui ? Qu’est-ce
qu’elle en sait, de toute façon ? Elle qui passait sa vie dans cette Zone
de Tempête oubliée de Dieu en attendant qu’Ike Twelvetrees lui revienne.


La pierre de cœur. Elle aussi, elle ment. J’aurais aimé que
Mercy me la donne pas.


Sans elle, j’aurais jamais regardé Jack. Je l’aurais pas
sauvé de l’incendie de Hopetown. J’aurais retrouvé Lugh toute seule, et on
serait dans l’Ouest, à l’heure qu’il est. Emmi, lui et moi. Maintenant, tout
est foutu.


Je voudrais avoir jamais rencontré Jack.


Je le déteste.


Un traître. Un salaud. Un lâche.


Au bout d’un moment, je peux plus continuer à ce rythme. Je
dois laisser le cheval se reposer. Alors qu’il se remet au pas, je me couche
sur son encolure et je continue à pleurer. On avance dans la nuit. Je fais pas
attention à là où je suis, ni au temps qui passe.


Le rugissement d’une chute d’eau attire mon attention. Je
lève la tête et je regarde autour de moi. On est dans une forêt, sur un sentier
à peine visible. Le cheval ralentit. Tout à coup, on se retrouve au bord d’une
grande falaise. Les embruns me réveillent. Une cascade s’écoule face à moi
jusqu’à un grand bassin quinze mètres plus bas.


Nero croasse en décrivant des cercles. Les nuages qui
cachaient la lune s’écartent. J’arrache la pierre de cœur de mon cou et je la
lance. Elle dessine un arc de cercle dans le ciel.


Nero plonge pour la rattraper. Et là, une ombre noire surgit
de nulle part.


Un aigle.


Qui attaque Nero.


Nero ! je hurle.


Ils chutent tous les deux en luttant.


Ils vont tomber dans l’eau.


Nero va mourir.


Je saute.


Je saute de la falaise.



L’Eau qui Pleure



 


Je chute, je chute, je chute. Et j’atteins l’eau sur le dos.
J’en ai le souffle coupé, ainsi qu’une violente douleur dans la tempe. Je
sombre dans l’eau noire.


Jusqu’au fond. Là où est tapie la chose noire. Là où les
choses anciennes attendent. Là où elles m’attendent.


Les fonds obscurs m’attirent. L’eau noire se referme sur moi.


Lâche prise, tu ne risques rien.


Alors.


Trahie.


Je lâche.


J’ouvre la bouche et je laisse l’eau noire me pénétrer. Elle
m’emplit peu à peu.


Mais on m’attrape par le poignet. Non, laissez-moi. Je veux
me dégager.


Mais la main est trop forte.


Je remonte.


Des ténèbres.


Je sens l’air sur mon visage.


Je cherche mon souffle.


Je tousse.


Je respire.


Non ! je proteste. Lâchez-moi !


Laisse-toi faire !


Je suis tirée dans l’eau, une main sous le menton. Puis
hissée sur le bord et allongée sur des galets.


Nero, je réussis à dire.


Il y a un souffle d’air. Un plongeon.


J’ouvre les yeux et je découvre le ciel étoilé. Je suis
couchée au bord du bassin. La cascade rugit depuis le haut de la falaise.


Nero. L’aigle l’a tué. Je me mets à genoux.


Nero ! je hurle.


Une silhouette noire nage vers moi. Un homme. Il tient Nero
d’une main. À mesure qu’il s’approche, je le reconnais.


Mon cœur se serre.


C’est DeMalo.


 


*


 


DeMalo. L’Éclaireur. Le maître du Nouvel Eden. Je suis en
train de rêver. Ça peut pas être vrai. Il sort de l’eau. Sa poitrine se soulève
vite alors qu’il essaie de reprendre son souffle. La vague qu’il a provoquée en
se hissant m’éclabousse. Elle est froide. Je suis pas en train de rêver.


Il est vivant, me dit DeMalo. Blessé mais vivant.


Donnez-le-moi !


Je prends Nero entre mes mains. Il croasse faiblement en me
regardant.


Il saigne.


Il est blessé, il faut le soigner, je lance.


Mon campement est juste au-dessus, dit DeMalo. Tu peux
marcher ?


Oui.


Je suis déjà debout. Nero saigne à la poitrine et à la tête.


Quand j’ai vu que c’était toi, je n’en ai pas cru mes yeux, me
dit DeMalo.


Je le regarde à peine, j’ose à peine le regarder.


Je vous en supplie, il faut faire vite.


Viens par là.


Pendant qu’il m’entraîne à l’écart du bassin et de la
cascade, il observe le ciel. Et il émet un sifflement perçant.


C’était Culan, mon aigle, il dit. On chassait tous les deux.
Je n’attendais pas de visiteurs. Je suis désolé.


J’emboite le pas à DeMalo, mais mon cœur bat la chamade. Je
tousse à nouveau. Je suis trempée, mes bottes font un bruit de succion à chaque
pas. DeMalo est pieds nus, et il porte une chemise et un pantalon blancs. Très
visibles dans la nuit. Lui aussi, il est trempé. Autrefois, il portait de longs
cheveux noirs attachés dans le dos. Maintenant, ils sont coupés court.


Le sentier est très sinueux. Je trébuche. Nero proteste.


C’est encore loin ? je demande.


On y est, me répond DeMalo.


Une tente au milieu des arbres. Personne.


Où sont vos hommes ? je demande.


Je suis seul. C’est mon refuge. Tu peux être tranquille.


Il ouvre le battant de la tente. J’hésite.


Ton corbeau est blessé, il insiste.


Je le suis dans la tente.


 


*


 


Je distingue presque rien, mais je sens que DeMalo s’agite. Puis
je perçois le bruit d’un silex, et une lueur éclaire bientôt la tente.


Il pose une lanterne sur la table.


On va l’examiner là, il me dit.


La tente est aussi simple à l’intérieur qu’à l’extérieur. Elle
est assez haute pour qu’on y tienne debout. Elle contient un petit lit, un
poêle, une chaise, une table et un meuble. Ainsi que quelques objets. Des
livres. C’est parfait pour une seule personne, exigu pour deux.


DeMalo remplit un récipient d’eau propre, qu’il pose sur la
table. Puis il s’approche du meuble et en sort une couverture, ainsi qu’une
petite boîte métallique. Il se déplace en silence, ses gestes sont précis. Il
donne pas l’impression de se dépêcher, pourtant tout va très vite.


Assieds-toi, il me dit.


Il met la couverture autour de mes épaules alors que je m’assieds
en serrant Nero contre moi pour le rassurer.


Il faut le nettoyer et l’ausculter, il dit en sortant des
instruments de la boîte. Il verse une teinture dans l’eau, et y plonge un tissu
propre. Approche-le de la lanterne.


Sa voix est grave et profonde. Chaude. Les rares mots que je
l’ai entendu dire, à Hopetown, dans la prison, m’avaient déjà troublée. Je m’étais
sentie glacée. Plus maintenant. J’ai pas l’impression que c’est la même
personne. Peut-être que c’est moi qui ai changé.


Je peux le soigner moi-même, je proteste.


Tu n’es pas en état.


Il commence par nettoyer la tête de Nero avec des gestes
doux.


Tant que je connais pas la gravité de sa blessure, j’arrive
pas à respirer.


Il n’a rien de grave à la tête, annonce DeMalo.


Je respire.


DeMalo enduit la tête de Nero de baume de géranium.


C’est l’autre blessure qui m’inquiète davantage, il dit. Bon,
Nero, il va falloir être courageux.


Il commence à lui nettoyer la poitrine. À mesure que l’eau
du récipient se teinte de rouge, on comprend que la blessure est profonde. Heureusement,
la plaie est loin du cœur.


Ce n’est pas trop important, déclare DeMalo. On dirait que
Culan lui a juste donné un coup de serre. Je ne vois aucun muscle blessé.


Je lâche un sanglot, à moins que ce soit un rire, ou un
soupir. J’embrasse mon corbeau sur la tête.


Tu as entendu ? C’est pas grave.


Mais il a besoin de points de suture. Il va les supporter ?


Lui, oui. Moi, je sais pas. Je supporte pas de voir une
aiguille. Je m’évanouis.


DeMalo sourit. Il me fait un vrai sourire. Je l’ai encore
jamais vu sourire. Ses yeux pétillent, et ses dents blanches illuminent. Il
secoue la tête en nettoyant une aiguille en os.


Incroyable, il dit.


Qu’est-ce qui est incroyable ?


Il glisse un fil dans le minuscule chas.


Je t’ai vue faire dans la Cage. Le moins qu’on puisse dire, c’est
que tu ne manques pas de courage.


On a tous nos faiblesses, je rétorque.


Il me jette un coup d’œil.


On a tous nos faiblesses et nos désirs. Tu penses que c’est
important de les dominer ?


Jack. Ce traître. Ce lâche.


Oui.


Nero croasse.


C’est vraiment pas grave ? je demande.


Je te le promets. Tiens-le bien.


DeMalo approche lentement ses mains de Nero. Qui veut s’échapper.
Je l’apaise et je lui coince le bec. DeMalo commence à recoudre la plaie. Nero
se débat en hurlant autant que ses poumons de corbeau le lui permettent.


Des larmes jaillissent de mes yeux.


Vous lui faites mal ! je m’écrie.


Tu es un guerrier, Nero, lui dit DeMalo. Tu es un corbeau
mais tu as l’esprit d’un aigle.


La main de DeMalo travaille avec précision.


Le premier point est fini, il déclare. Mais il en faut un
autre.


Tu es un bon corbeau, je lui souffle.


Nero ne pousse plus que de petits cris. Comme le jour où je
l’avais trouvé au pied de son nid, et que sa mère avait disparu. Moi aussi, je
pousse de petits cris. Je supporte pas de le voir souffrir. C’est pire que si c’était
moi.


C’est fini, annonce enfin DeMalo. Empêche-le de se gratter. Il
ne faut pas qu’il casse les fils.


Je prends Nero sur mes genoux pour passer du baume sur sa
blessure.


Alors, Nero ? demande DeMalo en s’accroupissant devant
moi.


Il tend un doigt pour le caresser. Nero le pince violemment
avec son bec.


Je l’ai bien mérité, dit DeMalo en riant.


Avec ses cheveux courts, il est différent. Ils sont encore
mouillés. Il dégage une odeur de verdure. De fraîcheur. Il prend le pot de
baume, y plonge le doigt et, avant que je m’en rende compte, le passe sur la
blessure de ma tempe.


Je le laisse faire. Sans comprendre, je me laisse faire. Je
regarde droit devant moi, j’ose à peine respirer.


DeMalo. J’ai si souvent pensé à lui. J’ai rêvé de lui, aussi.
Dans la loge de vision, mais pas seulement. Ces rêves étaient toujours étranges
et dérangeants. Et nous voilà réunis, comme si on se connaissait. Alors que c’est
pas le cas. Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où je l’ai
vu. Avant ce jour, on s’était jamais parlé. On parle pas avec l’ennemi.


Tu as fait une grande chute dans l’Eau qui Pleure, il me dit.


Je lâche un petit rire.


L’Eau qui Pleure, je répète. Quel drôle de nom.


Tu voulais te tuer ? il demande.


Je réponds pas.


Quand je t’ai sortie de l’eau, tu ne voulais pas être
sauvée. Lâchez-moi, tu as dit.


Je m’en souviens pas. Je… J’ai sauté, c’est tout. À cause de…
Nero.


Pour la première fois, j’ose regarder DeMalo. Il me regarde,
lui aussi. On se regarde vraiment. La lampe éclaire ses larges pommettes, ses
lèvres, sa peau mate. Il a un visage massif et attentif. Un beau visage avec
des yeux aux paupières lourdes, des yeux si sombres qu’on les dirait noirs.


Je me sens attirée par lui. J’ai ressenti ça dès la première
fois où je l’ai vu. Comme s’il y avait un fil invisible entre lui et moi. Il
dégage quelque chose, une sorte de tranquillité, qui me donne envie de lui dire
toute la vérité. Quelque chose qui me dit qu’il ne me jugera pas.


Peut-être que je voulais me tuer. J’y ai pas pensé comme ça,
mais… peut-être qu’en fait, je me moquais de vivre ou de mourir.


C’est pas facile d’être seul. Où sont tes amis ? Ton
frère et ta sœur ?


Je les ai laissés.


T’es pas comme eux, il me dit. Tu ne leur ressembles pas.


Pourquoi vous êtes aussi gentil avec moi ? J’ai tué
Pinch. Et vous avez mis ma tête à prix.


Un silence. Puis, tout à coup, la pluie s’abat sur la tente.
Un instant plus tard, c’est le déluge. Elle coule par terre sous les piquets de
la tente.


Comme si on n’était pas déjà assez mouillés comme ça, il
lance.


Il se lève pour fermer le battant. Et l’air se fait plus
lourd.


Je me lève. Nero est blotti dans mes bras, profondément
endormi.


Je dois y aller, je déclare.


Je frissonne. Mes vêtements sont trempés. J’ai les pieds
engourdis.


DeMalo allume une autre lanterne et demande, sans me
regarder, Tu es attendue quelque part ?


Emmi. Lugh et Maev. Tommo et Slim. Cendre, Creed et les
autres.


Non, je réponds.


Il reprend, Il fait nuit, il pleut. Nero est blessé, tu as
failli te noyer, tu es encore sous le choc. J’oublie quelque chose ?


Oui, j’ai été trahie par Jack.


Non, je dis.


Eh bien, il fait en attrapant Nero pour le poser dans une
petite niche près du poêle.


Je serre la couverture contre moi, j’ai les dents qui
claquent. DeMalo prend des vêtements dans le meuble en bois et les pose sur le
lit.


Ils sont secs, il dit.


Il se tourne vers le poêle pour remettre du bois.


Je bondis jusqu’au lit et je me débarrasse de mes habits
trempés. Je me frotte avec la couverture. Je suis gelée. J’ai jamais eu aussi
froid. Mes dents s’entrechoquent. J’enfile une chemise qui m’arrive aux genoux,
puis des chaussettes épaisses. Elles sont propres, même si elles sentent un peu
son odeur. Maintenant, je l’ai identifiée. C’est du genévrier.


Viens t’asseoir près du feu, il me dit.


Je m’installe sur la chaise à côté du poêle et je remonte
mes genoux sur ma poitrine. La chemise cache mes jambes. DeMalo va à son tour
se débarrasser de ses vêtements mouillés. Je l’entends. Si je tournais la tête,
même un tout petit peu, je le verrais. DeMalo se déshabille à un mètre de moi à
peine. C’est la chose le plus étrange que je puisse imaginer.


J’ai pas fui. Je suis pas partie en courant, je me suis pas
débattue. Et j’ai pas essayé de le tuer. J’aurais cru que le brouillard rouge
surgirait à l’instant où il m’a sortie de l’eau. Mais non.


Ça me ressemble pas. Je suis pas moi-même. J’ai jamais été
comme ça. Je me sens libérée. Légère. Libérée de Lugh, de Jack, de ce que les
autres attendent de moi. De ce qu’on attend que je fasse. Je dois rien à
personne. À cet instant, l’univers se limite pour moi aux parois de cette tente.
C’est comme si le monde entier avait disparu à part DeMalo et moi. Pour une
fois, je suis là où je dois être. Ici et maintenant.


Tous les chemins mènent au même endroit


Je me sens mieux, dit DeMalo.


Je lui jette un coup d’œil. Il est en train d’enfiler une
chemise. Je découvre le tatouage sur la peau lisse de son torse : un
soleil rouge qui se lève au-dessus de son cœur. Mon cœur s’accélère à la vue de
sa poitrine.


Il ramasse les vêtements mouillés que j’ai laissés en tas et
les étend, avec les siens, près du poêle. De l’eau goutte dans un coin de la
tente. Il place un récipient dessous. Il retire le bouchon d’une bouteille
verte et verse un liquide rouge dans deux timbales. Puis il attrape un tabouret,
s’y assied et me tend l’une des timbales.


À notre rencontre, il déclare.


À la chance, je réponds.


Je trempe mes lèvres dans le breuvage qui coule bientôt sur
ma langue, chaud, riche et épais. Comme une chanson triste. J’ai jamais rien
goûté de pareil.


Qu’est-ce que c’est ? je demande.


Du vin, il répond en levant la bouteille vers la lanterne. C’est
très vieux et très rare. Un vestige d’un monde perdu.


L’air sent l’orage.


On boit une nouvelle gorgée. Le breuvage est délicieux. Je
commence à me réchauffer. Je m’enhardis.


Vous avez un nom ? je demande. À part DeMalo.


Seth. Mais ça fait très longtemps qu’on ne m’a pas appelé
comme ça.


Seth, je répète. Merci d’avoir sauvé Nero.


Et toi ? Tu ne me remercies pas de t’avoir sauvée ?


Je réponds pas. Je reste blottie dans ma chemise.


Trois fois, il dit.


Je lève les yeux vers lui.


C’est le nombre de fois où je t’ai sauvé la vie. Une fois à
Freedom Fields, une fois avec Vicar Pinch, et aujourd’hui.


La règle de trois. Si on sauve trois fois la vie de quelqu’un,
votre vie lui appartient. Non. Ça, c’est les bêtises de Jack.


Pense même pas à ce nom. Un traître. Un lâche. Je le hais.


La pluie tambourine contre la tente. L’eau goutte dans le
récipient. Le bois crépite dans le poêle en fonte. Je regarde ma timbale de vin.


Pourquoi tu as fait ça ? je demande. Pourquoi tu m’as
sauvée à chaque fois ? Tu n’étais pas obligé. On n’était pas du même bord.
On l’est toujours pas.


De quel bord tu es en ce moment ? il me demande.


Le mien.


Même pas.


Ça n’a pas de sens, tout ça. Tu m’as sauvée, tu as soigné
Nero. Pourquoi tu m’as pas laissée me noyer ? C’est pas toi qui as mis ma
tête à prix ?


Si.


Mais pourquoi, alors ? Qu’est-ce que tu veux de moi ?


On se dévisage. Je sens sa chaleur. Sa peau. Ses cheveux. Quelque
chose d’ancien bat dans mes veines.


La pluie diminue, puis s’arrête.


Il se lève et va rouvrir le battant de la tente.


L’aube est proche, il annonce. J’aimerais te montrer quelque
chose. Tu veux bien m’accompagner ?


Pour quoi faire ? je demande.


Il attrape une lanterne.


Pour voir quelque chose de merveilleux.


J’hésite.


Tu es pressée ?


Ils peuvent tous attendre. Ils doivent être furieux contre
moi à cause de Jack, qui a enlevé Emmi. Ils attendent que j’arrange tout.
Je peux pas les affronter. Je supporte plus mes erreurs. Je me trompe tout le
temps. Ma haine pour Jack me consume la gorge.


Saba, dit DeMalo. Tu es attendue quelque part ?


Non, je réponds.


Je termine mon vin, je pose la timbale et je me lève.


Allons voir cette chose merveilleuse. Oh ! Je ferais
bien de remettre mes vêtements.


Ils sont encore humides. Sers-toi dans le coffre. Je t’attends
dehors.


Il n’y a que trois vêtements dans le coffre : une robe
verte, des sous-vêtements qui ressemblent à ceux d’une femme, et une paire de bottes
en peau de porc. La robe irait mieux à Molly qu’à moi. J’ai jamais mis de robe
de ma vie. Pourquoi DeMalo possède des trucs comme ça ?


Je vais inspecter mes vêtements. Il a raison, ils sont
encore mouillés. Nero dort dans sa petite boîte près du feu. Je grommelle en
enfilant la robe, j’ai du mal à fermer les boutons. Je veux pas penser aux
commentaires qu’Emmi ferait. Je plonge dans l’air frais.


Je découvre un univers rose pâle. L’aube approche. DeMalo m’attend.
Culan, son aigle, est perché sur une branche voisine. Il tourne ses fiers yeux
jaunes vers moi en battant des ailes. DeMalo m’observe alors que j’apparais
vêtue de la robe.


Elle te va bien.


Il dit ça comme s’il n’en avait jamais douté.


Nero dort, je dis…


Laisse-le se reposer. On n’en a pas pour longtemps. Mais il
faut qu’on se dépêche.


 


*


 


Je le suis sous les arbres, par-dessus un cours d’eau, à
travers des champs couverts d’une herbe lourde de pluie. DeMalo ne cesse de
surveiller le ciel.


La terre est fertile ici, je dis. J’en ai jamais vu de si
belle.


C’est le Nouvel Eden.


On atteint un monticule couvert de mûres. L’atmosphère sent
les fruits. Il y a une porte en métal rouillé dans la colline, à un endroit où
les ronces sont moins denses. Elle est ouverte.


Nous y voilà, il annonce. Les frères vont te conduire à l’intérieur.


Quoi ? je dis en pivotant sur mes talons.


De nulle part surgissent deux Tontons.


Tu as dit qu’on était seuls ! Qu’est-ce que c’est que
ça ?


Les deux hommes inclinent la tête et portent leur poing
serré à leur cœur. L’un d’eux tient une petite lanterne.


Ils sont tous là, maître, il déclare.


Où je suis ? je demande.


On ne te fera aucun mal, je te le promets, me dit DeMalo. Ces
hommes vont juste te servir d’escorte. Je te retrouverai un peu plus tard.


Il tend sa lanterne à l’un des Tontons en disant, C’est mon
invitée d’honneur. Merci, frères.


Puis, avec un signe de tête, il s’avance vers la colline et
disparaît.


Les deux Tontons et moi, on se dévisage. Je renifle le danger,
je suis sur mes gardes. Le Tonton qui tient la lanterne sourit en hochant la
tête.


Suis-moi, il dit.


Il franchit la porte. J’hésite.


Je t’en prie, dépêche-toi, dit le deuxième. On peut pas être
en retard.


Je leur emboîte le pas. Ils referment la porte derrière moi.
Le premier Tonton éclaire un couloir obscur. On descend quelques marches. L’air
sent le moisi. Un épais silence nous engloutit. Je déteste être sous terre. De
la sueur froide couvre mon front. Le chemin débouche sur une pièce étroite avec
de larges étagères dans le mur, comme des couchettes. On franchit le seuil d’une
autre porte, puis encore une autre. On traverse des salles vides.


Qu’est-ce que c’est, tout ça ? je demande.


Un bunker, explique l’homme derrière moi. Du temps des
Destructeurs. Il y en avait dix, quand l’Éclaireur est arrivé ici. Dix
squelettes. Il dit que ça a été leur dernier refuge.


Refuge contre quoi ?


Va savoir. La guerre, la maladie, une malédiction ?


On approche sans doute du cœur de la colline, maintenant. Au
bout d’un passage étroit, l’homme qui tient la lanterne ouvre une porte, qu’on
franchit.


Une douzaine de têtes se tournent vers nous. Douze fronts
marqués du cercle entouré d’un carré. Des Serviteurs de la Terre. Six garçons
et six filles. Jeunes et forts, vêtus de façon simple. Leur main droite se
porte à leur cœur en un poing serré.


Longue vie à l’Éclaireur ! ils s’écrient.


Les deux Tontons leur répondent de la même manière.


Je m’arrête à l’entrée, un pied dedans, un pied dehors. Non
seulement mes guides, mais aussi plusieurs Serviteurs, tiennent une lanterne, si
bien que la salle est assez lumineuse. À l’inverse de celles qu’on vient de
traverser, elle n’est pas longue et étroite. Elle est de forme carrée, et elle
mesure une vingtaine de mètres de côté. Les murs sont blancs et lisses, tout
droit, sauf dans les angles, qui sont arrondis. Le plafond et le sol sont
blancs, eux aussi.


Tout le monde me regarde avec des yeux inquiets. Ils ont vu
mon tatouage de naissance.


Celle que l’Éclaireur recherchait est là, déclare l’homme à
la lanterne. C’est son invitée d’honneur. Je t’en prie, entre, il dit.


J’obéis et je salue les Serviteurs d’un signe de tête. Ils s’écartent
tous. Personne veut approcher l’Ange de la Mort.


Le deuxième Tonton referme la porte derrière nous. Elle disparaît
dans le mur.


C’est l’heure, il annonce.


Placez-vous dans les angles, demande le premier. Dos au mur.
Et soufflez sur vos lanternes.


Les lanternes s’éteignent. On se retrouve dans l’obscurité
la plus totale.


Tout est silencieux. Un silence plus profond que tout ce que
je connais. J’entends juste les battements de mon cœur. À ma gauche, là où se
trouve la porte, je sens de l’air frais. Et une odeur de genévrier. DeMalo
vient d’entrer. À nouveau, le silence.


Une minuscule lumière surgit au plafond, au centre de la
salle. Un oiseau se met à chanter. Je sursaute. Un oiseau qui chante dans l’obscurité
d’une salle souterraine. Comment il est arrivé là ? Je connais pas cette
espèce. J’ai jamais entendu ce chant. Un autre se joint à lui. Il est différent.
Puis un troisième, encore différent.


La lueur se transforme en un faible rayon. Je commence à
distinguer DeMalo au centre de la salle, juste en dessous de la lumière. Il
lève une pierre presque transparente. Le rayon de lumière s’y reflète. Et là, c’est
pas juste la pierre qui devient rose, mais toute la salle. Elle est de plus en
plus lumineuse.


Les Serviteurs chuchotent et s’agitent. La lumière croît, elle
devient bleu nuit, puis rouge et or. Je comprends maintenant qu’elle vient des
murs. C’est eux qui changent de couleur.


Les oiseaux chantent toujours. Quelque chose s’est joint à
eux. C’est une sorte d’instrument à cordes. Je sais pas d’où il vient. Il joue,
c’est tout. Le son est lent et doux. C’est le son le plus agréable que j’ai
jamais entendu.


La lumière croît. Elle est de plus en plus forte. Dorée.


L’aube grandit sur les murs. Le chant des oiseaux faiblit, d’autres
instruments prennent le relais. C’est tellement beau que j’en ai des frissons.


La musique se fait de plus en plus forte, de plus en plus rapide.


Tout à coup, du vert apparaît. Un instant, je me demande ce
que c’est. Puis je comprends. Ce sont des prés, que je vois comme si j’étais à
la place de Nero : du ciel. Tout autour de moi, sur les murs, il y a le
ciel bleu et les nuages. Je vole. Le bruit du vent se joint à la musique.


Je suis un oiseau ! je murmure. Je me tourne d’un côté
et de l’autre, si bien que je vois partout autour de moi. Les autres font
pareil. Je croise le regard de DeMalo. Il sourit. Je ris de bonheur.


Des hordes de bisons traversent les plaines. Il y a des
montagnes avec de grands sommets couverts de neige. On les survole, on y plonge,
on passe à côté des aigles. Puis on remonte avec le vent, on plane sur la
musique. Je découvre des animaux que j’ai encore jamais vus. Des créatures
pleines de poils qui sautent de rocher en rocher. J’essaie de les toucher, mais
mes mains sont arrêtées par le mur froid.


On découvre de grands fleuves et des lacs limpides remplis
de poissons. Des forêts vertes. Puis tout devient bleu. D’un bleu éblouissant
sous la lumière du soleil. C’est de l’eau. Une interminable étendue d’eau. Pas
un fleuve. Pas un lac. C’est plus grand.


C’est ça, la grande étendue d’eau ? je demande.


J’ai rejoint DeMalo au centre de la salle.


Oui. C’est l’océan.


On entend le rugissement des vagues. Des poissons géants, noirs
avec un ventre blanc, bondissent. Des plus petits, gris et luisants, jaillissent
à la surface, ils sont au moins six. Puis on plonge sous l’eau. Des centaines
de poissons nagent tout autour de nous, dans tous les sens. Il y a des
créatures de toutes les tailles et de toutes les couleurs.


Certains Serviteurs se sont assis par terre. D’autres se
déplacent dans la salle. J’ai le souffle coupé. Je pousse un cri à chaque
découverte. Mon cœur bat la chamade, comme si je courais.


Qu’est-ce que c’est ? je demande à DeMalo. C’est où ?
Je veux y aller !


C’est notre Terre, il me dit. Telle qu’elle était avant.


La terre ferme réapparaît, on survole de vastes plaines. Des
hordes d’animaux galopent. Il y a comme des chiens et des chevaux. Certains ont
de longs cous avec des taches, d’autres des rayures. Leurs sabots font voler la
poussière. Il y a d’immenses bêtes grises avec de longs nez. De grands chats
qui rugissent. Des chacals qui mangent les carcasses. Des oiseaux de toutes les
couleurs qui piaillent. Des créatures avec de drôles de têtes qui s’accrochent
aux arbres avec leur longue queue en tenant leurs bébés contre elles. De
grandes chutes d’eau. Des arbres. Des fleurs. De la neige. De la glace. Des
insectes. Des lézards. Des papillons. D’étranges et merveilleuses créatures, grandes
et petites.


On passe au-dessus de villes qui bordent la mer. Les villes
disparues de l’ancien monde. Avec leurs grands bâtiments et leurs machines
mystérieuses. Plein de gens marchent, parlent et rient, jouent et chantent. Ils
se déplacent dans des voitures ou sur des trois-roues comme celui d’Emmi trouvé
dans la décharge. Ils s’envolent dans des engins, ceux que j’ai vus en
traversant Sandsea.


Pa avait raison, je murmure. Ils savaient aller dans le ciel.


On vole de plus en plus haut. Plus haut qu’un oiseau. On s’éloigne
de cette terre merveilleuse. Les étoiles surgissent tout autour de nous. Sur le
plafond, sur les murs, sous nos pieds. Puis on aperçoit une sphère bleue qui
flotte dans un océan d’étoiles. Sur la petite sphère bleue, il y a des taches
vertes et blanches.


La musique se fait plus lente. Des larmes coulent sur mes
joues. Je pleure pas, pourtant, j’arrive pas à arrêter ces larmes.


Les étoiles disparaissent une par une. La petite sphère
bleue se fait plus lointaine. La musique faiblit. Jusqu’à ce que l’obscurité
revienne. Et le silence.


 


*


 


Je sens que DeMalo quitte la salle. Alors que les Tontons et
les Serviteurs rallument les lanternes, personne ne parle.


On est guidés dans les souterrains jusqu’aux marches qui
mènent à la sortie. Je cligne des yeux face à la lumière du soleil. L’un des
Tontons referme la porte couverte de rouille et remet les ronces devant pour la
dissimuler.


DeMalo nous attend dans le champ vert. Les Serviteurs s’installent
à ses pieds. Je me tiens un peu à l’écart. La brise du matin est fraîche. Je la
laisse sécher mes larmes. Il y a quelque chose de solide et de lourd en moi.


Enfin, DeMalo déclare, C’était notre mère la Terre. Notre
lieu de vie. Avant que les Destructeurs ne la saccagent. Avant qu’ils ne la
dépouillent, ne la mettent à nu, ne la massacrent. Empoisonnent son sol, son
eau et son air. Auriez-vous jamais imaginé une telle beauté ? Cela semble
impossible. On ne parvient pas à croire que de telles merveilles aient été là, ici
même, partout autour de nous. Moi-même, je n’aurais jamais imaginé ça. Jusqu’à
un matin, une aube inoubliable, où j’ai entendu la musique portée par le vent. Elle
m’a conduit à cette porte dans la colline, dans les marches, jusqu’à cette
salle. Et là, alors qu’un nouveau jour se levait, j’ai eu la vision. Elle a
irradié mon corps, comme vous aujourd’hui. Notre mère la Terre s’est révélée à
moi dans toute la gloire qu’elle a un jour connue.


Pendant que DeMalo parle, il soutient leur regard à tous. Comme
s’il leur parlait individuellement. Les Serviteurs ont la tête tendue vers lui,
leur visage brille d’espoir. Je me rends tout à coup compte que je fais comme
eux.


DeMalo reprend.


Elle m’a révélé mon destin. Tu es l’Éclaireur, elle m’a dit.
Je t’ai choisi pour me guérir, pour faire revivre ici même le Nouvel Eden. Tu
ne choisiras que les travailleurs les plus forts, les plus intelligents, les
plus robustes, pour t’aider dans cette tâche immense. Notre mère la Terre m’a
choisi dans cette aube, et elle m’a appris à vous choisir. Ce sera l’œuvre de
notre vie que de la soigner. La mienne, la vôtre, celle de nos enfants, et des
enfants de nos enfants. Ce sera le travail de nombreuses générations. Mais
cette fois, nous allons la protéger. On ne volera pas trop près du soleil, car
l’air appartient aux oiseaux. On se contentera de ce que la terre et ses eaux
limpides nous offrent, on la partagera en harmonie avec ses créatures, qui ont
autant le droit que nous d’être ici. Lorsque votre corps sera fatigué et votre
esprit las, souvenez-vous de ce jour, rappelez-vous mes paroles, mais plus que
tout, gardez dans votre cœur la merveilleuse vision de ce que le monde a un
jour été. La vision que je vous ai permis de voir. Nous sommes les élus, mes
amis. C’est l’aube d’une nouvelle ère sur Terre.


Puis les Serviteurs viennent à lui, deux par deux, un garçon
et une fille, et s’agenouillent à ses pieds. Il touche le front de chacun à
quatre reprises, à chaque angle du carré autour du cercle en disant, Terre, eau,
air et feu, nous servons la Terre, notre mère sacrée.


Il embrasse la marque. Puis il joint leurs mains, et ils s’éloignent
à travers le champ. DeMalo fait un signe de tête aux deux Tontons, qui
emboîtent le pas aux Serviteurs. Il ne reste plus que lui et moi dans l’herbe
avec le ciel bleu au-dessus de nos têtes. Le jour nouveau nous enveloppe, l’air
frais commence à se réchauffer.


Tu les as retirés à leurs familles ? je demande.


On les a amenés dans le Nouvel Eden pour leur faire
découvrir cette vision. Pour partager la bonne nouvelle avec eux. Leur
apprendre que quelque chose de fabuleux peut être accompli, et qu’ils en feront
partie.


Et maintenant, ils vont où ?


Commencer leur nouvelle vie. Travailler pour le bien de la
Terre et des gens qui y vivent.


Je repense au camp d’Auriel. Ces personnes épuisées et
rejetées, blotties sur les rives de Snake River. Je repense à Billie Six, une
lance plantée dans la gorge.


Pas tous, je proteste.


En effet, ils ne sont pas tous les Serviteurs bénis de la
Terre. Que peuvent faire les vieux et les faibles ? Les malades ? Ceux
qui sont nés dans les bas-fonds de Hopetown ? Les enfants des faibles ?


Je sais pas, je dis. J’y ai jamais réfléchi.


Les ressources sont précieuses. Rares. Il n’y a pas assez d’eau
potable pour tous. Tu le sais.


On s’assied dans l’herbe du champ. Elle chatouille mes
jambes nues. Il s’appuie sur ses coudes. Ses cheveux noirs brillent comme les
plumes d’un corbeau.


J’aimerais avoir jamais vu ça, je dis. Toutes ces choses
merveilleuses. Je préférerais pas savoir comment c’était avant.


J’ai ressenti la même chose la première fois, il me dit. Mais
je n’ai pas réussi à partir. Je n’arrêtais pas de retourner, à l’aube, et
chaque jour, la vision était là, jusqu’à ce que je sois possédé.


J’oublierai jamais. Mais tout ça a disparu depuis longtemps.
Et on n’y peut rien.


Mais si !


Il s’agenouille devant moi, me prend la main.


Tu ne vois pas que tu as déjà commencé ? Tu n’as pas
juste survécu à Hopetown, tu l’as détruite. Puis tu as fait la même chose à
Freedom Fields et Pine Top Hill. Tu as tué Pinch. Tu as commencé à nettoyer l’infection.
C’est ça que je suis en train de faire.


J’ai fait tout ça pour mon frère.


Toi et moi, on est prêts à prendre les mêmes décisions
difficiles. Et à agir en fonction de ces décisions.


Je pense à Epona.


Oui.


On a le courage d’agir pour quelque chose de plus grand que
nous. Je ne suis pas dépourvu de conscience, je me pose sans cesse des
questions. Les conséquences de mes décisions, de mes actes… je les connais. Je
n’en dors pas la nuit. Mais on ne peut pas continuer comme ça. Il n’y a pas d’avenir
pour nous ni pour cette terre dans les conditions actuelles. Tu comprends ?


Oui.


La première fois que je t’ai vue, je t’ai regardée droit
dans les yeux.


Je m’en souviens.


Et j’ai su qui tu étais. Qui tu es vraiment. Qui tu peux
devenir. Tu es extraordinaire. Pense à tout ce que tu as déjà accompli. Maintenant,
imagine ce que tu pourrais accomplir. Tu viens à peine de découvrir tes
pouvoirs. Quel sentiment ça te donne ? De dompter ses peurs et ses
faiblesses ? De gagner dans la Cage, combat après combat, seule contre
tous ?


Je peux pas détacher mes yeux de lui. De la beauté de son
visage. De la beauté de sa voix. Chaque fois qu’il me touche, je deviens plus
chaude. Entre nous, un fil se tisse.


Ça donne un sentiment de justice, je dis.


C’est ça, le pouvoir de changer le monde. Si tu peux faire
tout ça pour ton frère, imagine ce que tu pourrais faire pour la Terre. Faire
revivre même quelques-unes des merveilles que tu viens de voir.


Je me sens si triste, je dis. C’est comme si quelqu’un que j’aime
venait juste de mourir. Vraiment, je suis heureuse d’avoir vu ça.


La tristesse, ce n’est pas grave, il rétorque. C’est utile. Il
faut se servir de ce sentiment, le canaliser. Comme tu l’as fait pour ton frère.
Tu as une telle force, un tel courage, un tel pouvoir en toi… Je ne t’aurais
jamais laissée te noyer. Je t’attendais.


Tu m’attendais ?


Je t’ai attendue toute ma vie.


Il se penche vers moi. Lentement. Très lentement, si bien
que je peux me dégager si j’en ai envie. Mais je ne bouge pas. Il m’embrasse.


Je sens une goutte d’eau sur mon visage. Il se met à
pleuvoir. Il y a du soleil, et pourtant, il pleut. Je cligne les yeux de
surprise.


On éclate tous les deux de rire. Puis il me prend par la
main et on se met à courir.


 


*


 


On plonge sous la tente, on s’ébroue comme des chiens en
continuant à rire. Il attrape un bout de tissu et s’essuie les cheveux. Il me
le donne puis verse du vin dans les timbales. Il m’en tend une. Mon cœur est à
sa merci. Il est si près de moi. Si chaud. Son odeur de verdure me fait frémir.
Trois livres sont posés sur une petite table.


Tu as des livres, je dis. J’en ai déjà vu. Les livres sont
des objets très rares. Ils étaient si fragiles que très peu ont survécu. Tu
aimerais que je te lise quelque chose ? Il en prend un délicatement. Je
sais pas. Je sais pas ce que ça signifie. Il ouvre le livre, fait tourner
quelques pages et se met à lire.


 


Il fut un temps où Mer, Bois, Fleuve,


La Terre et les objets communs que nous voyons,


M’apparaissaient vêtus de célestes rayons


De la limpide splendeur neuve


Des rêves et des visions.


Que sont ces gloires devenues ?


Où que je dirige mes yeux


Vers l’Océan ou vers les deux,


Je ne puis plus revoir les choses que j’ai vues.


 


Il s’interrompt. Il a prononcé chaque mot comme s’il était
précieux. Mon cœur est pas assez vaste pour accueillir toute cette beauté. J’en
ai mal partout. Il referme le livre et lève les yeux vers moi.


Tu viens d’exprimer ce que je ressens, je murmure. À propos
de ce que je viens de voir. Si j’avais eu ces mots en moi, c’est exactement ce
que j’aurais dit. Comment tu savais ?


Tout à coup, je me précipite sur lui et je l’embrasse. Ses
lèvres, sa bouche, les mots qu’il a prononcés sont doux, riches et chauds. Il
me serre dans ses bras et m’attire à lui. Ses baisers me brûlent. Ses baisers
me marquent. Ils sont fiévreux et anciens.


J’oublie tout le reste. Jack. Sa trahison. Moi-même. Je sais
plus qui je suis à le toucher, le goûter, jusqu’au moment où mes limites se
font floues. Je me laisse aller à sa chaleur brute.


J’ai pas souvenir d’avoir bougé, pourtant il est sur la
chaise, et moi sur ses genoux, je passe les mains dans ses cheveux, sur ses
épaules et ses bras pendant qu’on s’embrasse. Je sens sa force de vie. Il frôle
des lèvres l’intérieur de mes bras et déclenche des frissons sur ma peau. Mon
ventre est chaud et intense.


La tente est grise dans la pénombre. Dans le noir de ses
yeux, je vois un minuscule reflet. Moi.


Il a les joues rouges.


Je me vois dans tes yeux, il dit.


Je pose un doigt sur ses lèvres.


Je me noie en toi, il dit encore.


Je le conduis au lit. On s’y allonge.


Il ne cesse de pleuvoir.


 


*


 


Je me réveille en sursaut et je cligne des yeux dans la
lumière matinale. Je suis dans les bras de DeMalo. Dans son lit. Tous deux
aussi nus que le jour de notre naissance.


Mon regard croise le sien. Je sens ma nuque devenir brûlante.
Nos murmures dans la tente confinée. Moi. Lui. Lui et moi. J’arrive pas à
croire que c’était moi. Qu’est-ce qui m’a pris ? Je sais pas. Non, non, c’est
pas vrai, je savais très bien ce que je faisais. J’en avais envie.


Puis une autre pensée me traverse. Emmi. Je dois retourner
chez Bram, on doit partir à la recherche d’Emmi. Lugh doit être fou de rage et
d’inquiétude, il est sans doute en train de me chercher.


Seth, je dis.


Tu m’as émerveillé. On va parfaitement bien ensemble.


Il me fait tourner la tête. Pose ses lèvres à la base de ma
nuque et aspire.


Ta première marque, il murmure. C’est moi que tu as choisi
pour la mettre là. Parmi tous les autres, tu m’as choisi.


Oui, mais…


Tu t’es offerte à moi. Et je me suis offert à toi. En toute
liberté. Ce n’étaient pas que nos corps, tu l’as senti, toi aussi. Je le sais. On
va être si beaux ensemble. D’une beauté parfaite dans un nouveau monde parfait.


Ses yeux sont aussi bouillants que le métal qui fond. Il m’embrasse,
je l’embrasse et je me laisse une fois de plus aller…


Tu portes peut-être déjà notre enfant, il me dit.


Un bébé.


Des sueurs froides m’envahissent. J’y avais pas pensé. Non, c’est
pas possible. Et pourtant. Ça arrive tout le temps.


Imagine un peu, Saba. Un fils ou une fille. À toi et à moi. Qu’y
a-t-il de plus merveilleux ?


J’ai entendu parler des maisons des bébés, je proteste. Je
suis pas une mère porteuse.


Il éclate de rire.


Bien sûr que non. Nous, on élèvera notre enfant. Nos enfants.
Mais les gens naissent avec des compétences différentes. Toi et moi, on est
faits pour régner. Ça n’est pas une vie facile, mais c’est une vie qui a du
sens. Toi et moi, on va changer le monde. Et nos enfants poursuivront notre
œuvre.


À chacun de ses mots, la panique me saisit. Mon cœur bat à
tout rompre.


Seth, je dis, je suis désolée, mais je dois partir.


Non.


Ses bras se resserrent autour de moi.


Il m’étouffe. Je le repousse. Je tends la main et j’attrape
les sous-vêtements.


Je devrais pas être ici, je dis. Je sais pas ce qui m’a pris.
Ça ne va pas… Il y a quelque chose qui ne va pas.


Nero saute de sa boîte et se met à croasser. Je ramasse la
robe verte et je l’enfile. Puis je mets les bottes.


DeMalo lui aussi est debout, il remet son pantalon. Il m’attrape
par le bras.


Qu’est-ce que tu veux dire par quelque chose ne va pas ?


Je respire très fort.


Je peux pas, je dis, je sais pas.


Même si je sais.


Tu n’es pas claire. Est-ce que je t’ai menti ? Est-ce
que je t’ai forcée ?


Non. Je suis désolée. C’est… tout ça, c’était une erreur.


Ses mains se resserrent sur moi.


Il n’y a pas d’erreur. On se ressemble, toi et moi. Je
savais que tu viendrais à moi, et toi aussi, depuis le premier jour. Ta tête
mise à prix n’était qu’un filet de sécurité.


Laisse-moi partir, Seth.


Où vas-tu ? Qui t’attend ?


Nulle part. Personne m’attend. Mais laisse-moi partir.


Tu reviendras. Tu n’iras pas loin. De ton propre gré, tu me
reviendras. Je suis la fièvre dans ton sang, maintenant, Saba. Et tu es la
fièvre dans le mien.


Il me lâche.


J’attrape Nero et je quitte la tente en courant.


Je fais le tour du bassin puis j’escalade les rochers qui
bordent l’Eau qui Pleure. Il faut que Nero puisse voler. Je ne peux ni courir
ni grimper avec lui dans les bras. Il décolle dans un joyeux battement d’ailes.
Je reste prisonnière de mes pensées.


Parmi tous les autres, c’est moi que tu as choisi. Notre
enfant, Saba. Un bébé. Non, ça n’arrivera pas, ça peut pas arriver. Si. Ça
pourrait. Quand Ma est tombée enceinte de Lugh et moi, elle avait mon âge. Mais
qu’est-ce qui m’a pris ?


Je pensais pas. J’avais cessé de penser. J’étais tellement
aveuglée par ma colère, ma douleur et ma haine de Jack. Lugh était pas là pour
m’arrêter et…


Tu t’es offerte à moi. Et je me suis offert à toi. En
toute liberté.


En toute liberté… Oh non… Ce qu’on a fait dans ce lit étroit.
L’absence de honte que j’ai ressentie. N’y pense plus, fais comme si ça n’avait
jamais existé. Je peux pas être enceinte, c’est impossible. Je dois rejoindre
les autres au plus vite, récupérer Emmi et quitter cet endroit. Lugh a raison. On
n’aurait jamais dû venir ici.


Tu es extraordinaire. Tu viens à peine de découvrir ce
dont tu es capable. Imagine ce que tu pourrais faire pour la Terre. Faire
revivre, ne serait-ce qu’un peu, ces merveilles.


Les visions, les sons de ce monde perdu. J’oublierai jamais.
Et s’il avait raison ? Et si on pouvait faire renaître tout ça ?


Je cours si vite que je glisse. Je tombe deux fois, et je m’écorche
les genoux. La robe verte de DeMalo est bientôt sale et déchirée.


Elle te va bien. Je savais que tu viendrais à moi. Il
doit communiquer avec moi par la pensée. Depuis quand il la gardait dans ce
coffre ? Je la déchire encore plus.


Quand j’atteins le sommet, je suis en sueur. Nero est invisible.
Je le siffle en prenant la direction de chez Bram et Cassie.


La tête d’un cheval surgit au milieu d’un champ de blé
sauvage. C’est le cheval de Bram qui broute paisiblement. Il hennit en me
rejoignant au galop. Je me jette sur son dos et je le talonne. Alors que ses
sabots décollent, j’essaie de chasser la voix de DeMalo dans ma tête.


Je suis la fièvre dans ton sang, maintenant, Saba.


La fièvre dans mon sang. Presque ce que Jack disait.


Tu es mon sang, Saba.


Jack. Il m’a déçue. Trahie. Tout est sa faute.


Et Emmi. J’ai presque pas pensé à cette pauvre Emmi et à ce
qu’elle doit endurer. Je suis la plus mauvaise sœur qui existe, la plus égoïste.


J’arrête pas de siffler Nero. Mais il reste invisible.


J’ai pas le temps de le chercher. Et je peux pas revenir sur
mes pas. Mais j’ai un étrange sentiment. L’impression qu’il est pas loin. Que
si je tourne la tête assez vite, je peux le voir.


Non. Non.


Nero.



En route pour Résurrection



 


J’arrive chez Bram et Cassie vers midi. Je vais faire comme
si tout ça, comme si avec DeMalo… ça n’avait jamais existé. C’est la seule
solution. Maintenant, je dois juste m’occuper de récupérer Em.


Toujours aucune trace de Nero. La ferme est calme, personne
aux alentours. Lorsque j’atteins les écuries, j’entre voir Hermès. Il est pas
là. Où ils sont passés, tous ? En approchant de la maison, j’entends des
voix. Celles de Cassie et de Bram. Je prends une grande bouffée d’air et j’ouvre
la porte. Au bruit du loquet, ils tournent rapidement la tête. Ils ont le
visage tiré et les lèvres serrées. Ils sont juste tous les deux.


Bram me fait entrer et referme la porte.


Où t’étais ? il lance.


Où sont les autres ? je demande. Où est Lugh ?


Cassie m’observe. La robe. Les bottes.


C’est quoi, cette robe ? Où sont les vêtements que je t’ai
donnés ? elle m’interroge.


Nero a été attaqué par un autre oiseau, et j’ai dû escalader
une falaise pour le récupérer. Tes habits se sont déchirés. J’ai volé ça dès
que j’ai pu, je réponds.


Tout en disant ça, je me rends bien compte que mon histoire
est peu crédible. Que c’est évident que je mens. Cassie décoche un regard à
Bram. Même déchirée, c’est une robe trop belle pour n’importe quel colon.


Tu as fait prendre des risques à tout le monde, me reproche
Bram. Et si tu avais été capturée ?


Je vous aurais jamais dénoncés. Je suis désolée. J’étais
désespérée. Il fallait que je sois seule pour réfléchir.


Ça t’est jamais venu à l’idée que tes amis, ton frère, pouvaient
s’inquiéter pour toi ? me lance Cassie. Qu’ils ont passé la plus grande
partie de la nuit à te chercher ?


J’ai dit que j’étais désolée.


Eh bien, pendant que tu léchais tes plaies, Bram a imaginé
un plan pour récupérer ta sœur. Vu qu’on pouvait pas compter sur toi.


Mes joues se couvrent du rouge de la honte. Je reste face à
eux, épaules courbées, pendant que Cassie m’assaille de reproches.


Ça suffit, la coupe Bram. Ils sont à la réserve d’armes. J’allais
les retrouver.


Je t’accompagne, je dis.


T’as intérêt, il rétorque.


Il fait un signe de tête en direction de la porte.


Attends-moi dehors, il m’ordonne.


Je m’exécute, tellement je me sens mal à l’aise. Je connais
à peine Bram et Cassie, et pourtant, leur opinion compte pour moi. Surtout
celle de Bram. Hier soir, il a fait preuve d’une présence d’esprit remarquable.


J’ai la tête qui tourne. Je sais pas quoi faire. J’arpente
la cour. Je sens encore l’odeur de DeMalo sur moi. Sur ma peau. Sur la robe.


Bram sort, et on part sur la route en direction des bois.


Cassie t’aime pas, il me dit. Elle te fait pas confiance. Elle
m’a demandé de pas t’aider à retrouver ta sœur. Elle dit qu’on devrait te
laisser régler tes problèmes toute seule.


Pourtant, tu vas m’aider à récupérer Emmi. Elle a dit que tu
avais un plan.


Slim dit que tu chercheras ta sœur avec ou sans mon aide, et
que si tu es faite prisonnière, les Tontons comprendront tout. Et que ça les
mènera droit à nous. Qu’ils nous tueront tous, Cassie, Slim, et peut-être même
Molly. Alors je dois m’assurer que tu fais pas de bêtises. On récupère ta sœur,
puis vous quittez le Nouvel Eden et vous y revenez jamais. Je veux que tu
partes, t’as compris ?


Oui.


L’humiliation me brûle le visage. Bram a raison.


Slim t’aime bien, va savoir pourquoi, il doit ramollir du
cerveau. Il pourrait être exécuté pour les cadavres que vous avez laissés en
chemin. Le Cosmique est facile à repérer, et on sait pas si les Tontons sont
sortis vivants de l’explosion du chemin. On va garder le Cosmique caché dans
les bois jusqu’à être sûrs que Slim est pas en danger. Si c’est le cas, il
faudra qu’il quitte le Nouvel Eden, lui aussi. On vient juste de mettre un
réseau en place et à cause de toi, je risque de perdre mon meilleur élément. Slim
fait pas que convoyer des armes, il me sert d’yeux et d’oreilles, aussi. J’ai
plus envie de te tordre le cou que de t’aider mais… allez, ça suffit.


Bram dit plus rien. On s’enfonce dans les bois, puis il
donne le signal, un chant de pigeon. La réponse se fait pas attendre. On
atteint la cache d’armes de Bram. Ils sont tous là. Tommo et Maev. Cendre, Creed,
Slim et Molly.


Tracker me saute dessus et manque de me renverser. Pendant
que je lui frotte les oreilles, je les regarde tous. Ils ont changé de
vêtements. Tommo et Creed portent des uniformes de Tonton. Maev, Cendre et
Molly sont en haillons et elles ont l’air sale, comme si elles vivaient dans
les bois. Personne m’adresse la parole. Ils me lancent juste un coup d’œil à
mon arrivée, et ils continuent à charger le compartiment secret du Cosmique
avec des armes et des munitions. Le chariot est métamorphosé. Il a été
transformé en chariot ouvert, puis blanchi à la chaux.


J’aperçois aussi Prue, la jument de Molly, et Hermès. Qui m’accueille
d’un mouvement de tête et d’un hennissement. Je l’embrasse sur les naseaux et
je lui caresse le chanfrein. Au moins, les animaux sont contents de me voir. Tous
sauf Moïse, bien sûr. Le grand champion de la course de chameaux de Pillawa est
couché sur le flanc, il rumine et me lance un regard mauvais.


Ça y est, annonce Slim. Lugh ! On a fini !


Lugh surgit de la cache d’armes, mon arc entre les mains. Lui
aussi est habillé en Tonton. Il ressemble plus du tout à mon frère, à mon Lugh.
Son tatouage de naissance est recouvert par une sorte de peinture de visage. Il
observe ma robe et mes nouvelles bottes. Il m’attrape par le bras et m’emmène
sous les arbres, à l’écart des autres.


T’étais où, Saba ? Et c’est quoi, ces vêtements ?


Ils sont à Cassie, je mens.


Je t’ai cherchée la moitié de la nuit. D’abord Emmi qui est
enlevée, puis toi qui disparais. Qu’est-ce que tu espérais, à partir comme ça ?
Ça t’arrive de réfléchir, des fois ?


Puis il me prend dans ses bras.


C’est comme ça que tu montres que t’es content de me
retrouver, en m’étouffant ? je dis.


Pourquoi t’as pas voulu me croire, pour Jack ? Tout ce
que je veux, c’est te protéger, t’empêcher de souffrir.


Et toi, t’étais où ? je questionne. Quand ils ont
kidnappé Emmi ? J’avais besoin de toi. J’aurais voulu que tu sois là, Lugh.


Je suis désolé.


Il me repousse.


J’étais… De toute façon, j’aurais rien pu faire.


T’étais avec Maev.


Et alors ?


Il a les joues rouges, il est mal à l’aise.


Tu l’aimes ? je demande.


Non.


J’ai vu comment tu la regardais. Elle a fait fuir tes ombres,
pour une fois. Dans les chaumes, au clair de lune ?


Oui, il reconnaît.


Peut-être que c’est tout, en fait, je dis. Peut-être qu’on
peut pas espérer davantage que ça.


Je lui ai demandé de partir avec nous vers l’ouest quand on
aura retrouvé Emmi, mais elle a refusé. Elle veut rester ici.


Comment tu lui as demandé ça ? Tu lui as dit, Viens
avec moi, Maev, on est faits l’un pour l’autre, tu es la fièvre dans mon sang ?


Je me fige sur place. Ce sont les paroles de DeMalo, comme
si elles défilaient sans arrêt dans ma tête. Il a raison, il est la fièvre dans
mon sang, dans ma tête, dans mes os. Non, non, c’est ce que Jack disait, aussi.


Saba ? fait Lugh.


Alors, c’est ça que tu lui as dit ?


Non, bien sûr que non, je lui ai pas dit ça.


Il me tend mon arc, et on va retrouver les autres.


 


*


 


Bram est maintenant lui aussi habillé en Tonton. Il a
déblayé un carré par terre et il est accroupi devant, un bâton à la main. Il
dessine une carte tout en parlant.


Je veux toute votre attention. Tout le monde. Même si vous
croyez déjà connaître le plan. Les Tontons ont conduit Emmi à Résurrection pour
l’interroger. C’est leur quartier général, le centre de la toile d’araignée. Je
le connais de l’extérieur. J’ai fait quelques repérages depuis le lac, mais j’y
suis jamais entré.


C’est quoi exactement, ce bâtiment ? je demande.


Laisse-moi vous dire ce que je sais de façon sûre. Résurrection
est un gros bloc situé entre le lac et une grande étendue de pierres : le
Champ de la Montagne Effondrée. Il n’y a qu’une porte pour entrer et sortir. Pour
s’y introduire, on passera par la porte, et pour sortir, on descendra le mur en
rappel jusqu’à des canoës sur le lac. Pour l’instant, tout est clair ?


On fait tous un signe de tête. Il continue.


Résurrection est un bâtiment étrange. Immense. Long et
étroit, cinq cents mètres au moins pour une cinquantaine de mètres de haut.


Une cinquantaine de mètres de haut ? je répète. Comment
c’est possible ? Qu’est-ce que c’était, ce truc ?


Bram hausse les épaules.


Je sais pas, peut-être que c’est en rapport avec le lac. Du
côté où on approche, on dirait un bloc de béton. Il y a cinq étages entre le
sol et le toit. Le rez-de-chaussée, appelons-le étage un, abrite la cuisine et les
entrepôts. Au bout, il y a une sorte de promontoire qui s’avance sur le lac. Étage
deux, les dortoirs. On évite. Étage trois, je sais pas. Étage quatre, je sais
pas, étage cinq, je sais pas. Je sais uniquement ce qu’on peut voir du lac. Des
lumières et des gens par les fenêtres. À ce propos, il y a des fenêtres partout
de chaque côté du bâtiment et à tous les étages, sauf à celui de la cuisine où
y en a que deux. On va lancer les cordes à partir d’une fenêtre du troisième.


Pourquoi on passe pas par l’étage un ? je demande.


Parce que la cuisine est toujours en activité. Toute la nuit
et toute la journée.


Où se trouve Emmi ? je demande.


On sait pas, dit Lugh. Elle peut être n’importe où.


On échange des regards.


On n’a aucune chance, je déclare.


T’as pas le droit de dire ça, proteste Lugh. Si elle est là,
c’est à cause de toi.


Ça suffit, lance Bram. À propos, il dit en me regardant, Cendre,
Creed et Maev m’ont proposé leur collaboration, et j’ai accepté. Je suis
heureux qu’ils se soient ralliés à nous. Ce sera leur première opération
officielle.


Parfait, je dis.


Je les regarde tous les trois, mais ils lèvent pas les yeux
de la carte.


Bram reprend, Voilà comment on va faire. Tommo, Lugh, Creed
et moi, on se fait passer pour des Tontons. On amène quatre femmes pour
interrogatoire : Molly, Maev, Cendre et Saba. On va expliquer qu’on les a
surprises en train de saboter le secteur 10. J’ai fait quelques dégâts là-bas
ces derniers temps, donc l’histoire est crédible. Les femmes sont dans le
chariot, Lugh et moi, on conduit, Tommo et Creed ferment la marche à cheval. On
franchit trois postes de gardiens sur la route, où il faudra donner le mot de
passe.


C’est quoi, le mot de passe ? je demande.


Il change tout le temps. Ils en ont une réserve, et ils les
prennent au hasard. On sait quel mot de passe il faut donner en fonction de la
couleur du drapeau à la barrière. J’ai épié les gardiens pendant des heures
pour les connaître tous. Slim m’a été d’une aide précieuse aussi, à voyager
partout comme il le fait.


Slim hausse les épaules, mais ça a l’air de lui faire
plaisir.


Avant l’entrée, continue Bram, on se sépare. Molly, Tommo et
Saba conduisent Hermès et Prue au bout du lac, qui s’appelle le Lac Transparent.
Ils te diront ce que tu dois faire, Saba. Pendant ce temps, Lugh, Creed et moi,
on franchit la grande porte dans le chariot. On amène nos suspects pour
interrogatoire, Cendre et Maev.


J’écoute à moitié pendant que Bram expose le reste du plan. Je
participe pas à l’action. Je prendrai pas part au sauvetage d’Emmi. Les autres
veulent pas de moi. Ils me font pas confiance. J’ai brisé leur confiance à
cause de mon aveuglement au sujet de Jack. Le traître. Si je le revois un jour,
je le tue.


Je veux venir avec vous !


Les mots ont jailli de ma bouche malgré moi.


Ils me regardent tous.


Non, dit Bram. T’es pas fiable.


Et ils pourraient très bien utiliser Emmi pour t’attirer à l’intérieur,
ajouter Slim. Tu peux pas approcher de Résurrection.


Mais je…


C’est quoi le plus important ? me demande Slim. Qu’on
récupère la petite, non ? Réfléchis à ça, grande sœur, et laisse ta fierté
de côté, pour une fois. Moïse et moi, on la mangera au dîner. Ah ah !


Sujet clos. Pendant qu’ils referment la cache d’armes et
disent au revoir à Slim, je m’éloigne dans les bois avec de vieux vêtements. Slim
a raison. Bram a raison. Lugh a raison. Je fais tout de travers. Je me trompe
toujours. Je suis fière, arrogante et têtue.


J’arrache les boutons de l’affreuse robe de DeMalo. Je suis
sur le point de la retirer quand Tommo surgit, les yeux plissés. Je sursaute, mon
cœur se met à battre très fort, je me recroqueville sur moi-même.


Tommo ! M’espionne pas comme ça.


Je dois te parler.


Pas maintenant. C’est pas le moment. Plus tard.


Tu peux pas me dire ça tout le temps.


Puis il hoche la tête et dit, D’accord, plus tard.


Une fois qu’il est hors de vue, je me déshabille et je
creuse au pied d’un arbre pour enterrer la robe et DeMalo.


Encore des ennuis… Tout ce dont j’avais besoin. Et s’il y
avait un bébé dans mon ventre ? Non, non. Si j’y pense pas, ça n’arrivera pas.
Et où est parti Nero ? Comme si j’avais pas déjà assez de soucis comme ça.


Saba ? crie Molly. Tu parles toute seule. Laisse-moi t’aider.


Non, ça va, je…


Mais elle est déjà en train de me passer ma robe par-dessus
la tête. Ses yeux découvrent les sous-vêtements.


Bouge pas, elle me dit.


Elle commence à maquiller mon tatouage de naissance en
plongeant un doigt dans des petits pots marron et blancs. Elle mélange les
couleurs sur le dos de sa main jusqu’à obtenir la bonne teinte.


T’étais où ? elle demande. Où est-ce que tu as eu ces
beaux vêtements ?


Ils sont à Cassie.


Si je prononce ce mensonge assez souvent, je finirai
peut-être par y croire.


Garde tes secrets, si tu veux. Tu sens bon, aussi. C’est
quoi, du genévrier ?


Je sais pas.


Bon, ton tatouage est invisible. Et tu as l’air vraiment
sale, avec ces haillons. Maintenant…


Elle me regarde en fouillant dans le petit sac à sa taille.


Tes cheveux…


Elle a sorti un peigne et commence à s’occuper de moi. Avant
que j’en prenne conscience, que je puisse l’arrêter…


Oh !


Elle interrompt son geste. Elle l’a vue. À la base de ma
nuque. Ma première marque. Sa marque sur mon corps.


Parmi tous les autres, tu m’as choisi, Saba. Son
odeur sur ma peau. Sa voix dans ma tête. Sa marque sur mon corps.


Elle aplatit mes cheveux dessus.


C’est bon, elle annonce. Tu es prête.


Des larmes coulent de mes yeux. Je lui attrape la main.


Nos regards se croisent. La belle Molly. Si dure, si douce, si
triste.


Ça risque de pas t’être très utile tout de suite, elle me
dit, mais je vais te confier un secret. La vie n’est ni toute noire ni toute
blanche. Les gens non plus. La famille, les amis, les amants, c’est compliqué. Plus
je vieillis, plus je perds mes certitudes. Surtout quand le cœur est en jeu. Alors
sèche tes larmes. Parce que lui, il est pas en train de pleurer pour toi. Les
hommes pleurent jamais. C’est la seule chose dont je suis sûre. Et salis un peu
tes bottes.


Elle me caresse la joue et repart en direction des autres.


Saba arrive ! elle annonce.


 


*


 


Quand je les rejoins, ils sont déjà en train de se diriger
vers la route. Tommo et Creed mènent les chevaux à travers les arbres, tandis
que Bram, Lugh et Cendre poussent le chariot dans le sentier. Molly et Maev m’attendent.


C’est bon ? me demande Molly.


Tracker est attaché à un grand arbre avec une courte laisse.
Bram a décidé qu’il valait mieux le laisser là. Il gémit, il a l’air inquiet. C’est
là que nos chemins se séparent, lui et moi. J’arrive pas à le regarder en face.


Allez, me dit Slim. Embrasse un vieil homme puant avant de
partir.


Il me serre maladroitement de son bras valide.


Regarde dans ma poche droite, il me souffle.


Je plonge la main sans que Molly et Maev me voient. J’en
ressors un minuscule flacon.


C’est l’ennemi silencieux. Ça s’appelle de l’écinelle. Une
goutte dans une tasse, et ta victime dort pendant huit heures. Deux gouttes, pendant
toute une journée, peut-être même deux jours.


Et trois ? je demande.


Le plus long sommeil d’entre tous. Utilise-la à bon escient.


Je passe mes bras autour de son cou et je l’embrasse fort.


Merci. Je suis désolée pour tout ça.


Ne t’en fais pas pour moi. Quant à toi, je t’ai vue te
battre à Hopetown, j’ai entendu raconter ce que tu as fait ailleurs. Tu le sais
pas, mais tu es déjà une légende.


Mais non, je proteste.


Quand j’ai compris qui était en train de m’attaquer, j’ai
espéré que tu te joignes à notre cause. Tu serais capable de nous mener à la
victoire. Mais je suis juste un vieux fou avec des idées folles. Je suis honoré
d’avoir fait ta connaissance. Bonne chance, ma chère.


Toi aussi, Slim.


Je pose un dernier baiser sur la tête de Tracker. Molly me
prend par le bras, et Slim agite son bras valide. Tracker gémit encore plus
fort.


J’arrête pas de regarder par-dessus mon épaule, jusqu’à ce
que je puisse plus les voir. Jusqu’à ce que la seule chose que j’entende, ça
soit la détresse de Tracker à travers les arbres.


 


*


 


Dans le chariot, je suis assise à côté de Cendre. Molly et
Maev sont en face. On est attachées aux chevilles et aux poignets, ce qui
suffit à passer l’inspection, mais les cordes sont assez lâches pour qu’on
puisse se libérer seules. Creed et Tommo ferment la marche sur Prue et Hermès. Lugh
et Bram sont assis sur le banc du conducteur et Ted, le cheval de labour de
Bram, tire le chariot.


On est depuis pas longtemps sur la route, peut-être une
demi-lieue, quand un point noir surgit derrière nous et grossit. Il court
ventre à terre. Tommo et Creed s’écartent, et il bondit à l’arrière du chariot.


Quel caractère, ce chien ! s’écrie Cendre.


Il s’affale sur nos pieds et pose la tête sur mes genoux. Je
secoue la tête et je lui caresse les oreilles. Ce chien ne supporte pas d’être
abandonné. Comment je l’ai pas encore compris ?


Un peu plus tard, un cri familier s’élève dans le ciel. C’est
Nero, qui vole au-dessus de nous.


Ça fait des heures que je l’ai pas vu.


Il plonge vers le chariot. Il a la pierre de cœur dans son
bec.


Nero ! Viens ici ! j’appelle.


Mais il m’ignore et se pose sur les genoux de Molly. Le plus
loin possible de moi. Et il reste blotti contre elle.


Nero, qu’est-ce que tu as là ? elle demande en
attrapant ma pierre de cœur. Tu as perdu ça, Saba ?


Je lance un regard furieux à Nero. Qui soutient mon regard. Quel
corbeau ! C’est pour ça qu’il est parti ce matin. La pierre avait dû
rester sur le bord du bassin. Nero la porte depuis le début de la journée, mais
il a fait exprès de me la rendre maintenant, devant tout le monde.


Non, je réponds. Nero l’a volée. C’est un voleur, je vais
échanger ce corbeau contre un parapluie !


Nero agite la tête : il rit. Molly remarque les points
de suture sur sa poitrine. Elle me lance un petit regard interrogateur alors qu’il
s’envole à nouveau.


Mission accomplie. Il reprend un vol régulier devant nous. Molly
me lance la pierre de cœur. Je la glisse dans ma poche.


Trahie par mon propre corbeau. Et c’est pas la première fois.


Et pas la dernière non plus, sans doute.
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L’après-midi est brûlant. On veut être sur place avant l’heure
du couvre-feu, à la tombée de la nuit. Prêts à agir. Malheureusement pour nous,
le Cosmique est pas plus confortable qu’avant. On progresse sur une route
caillouteuse, et on passe parfois sous quelques ombres rafraîchissantes. Les
champs sentent bon. On franchit de jolis cours d’eau. On aperçoit des
Serviteurs qui s’arrêtent pour nous saluer.


Ils se disent, Je suis content que ça soit pas moi dans ce
chariot, lance Molly. Ils craignent qu’un jour, ça soit leur tour.


Ils voudraient encore moins être assis à notre place s’ils
connaissaient les boules explosives de Slim, ajoute Cendre. Je rêve d’en lancer
une… J’adorerais faire sauter ce chemin ! Elle me fait un clin d’œil. Cendre,
jamais aussi calme qu’avant la tempête.


Bram a obligé Tracker à descendre du chariot, mais il se
glisse à travers les arbres, passe par les champs, disparaît de temps en temps,
puis réapparaît un peu plus loin sur la route. Il sait qu’il doit se tenir à l’écart.


Creed et Tommo chevauchent juste derrière le chariot. Creed
quitte pas Molly des yeux. Il essaie pourtant de s’en empêcher, il tourne sans
cesse la tête vers elle. Elle l’ignore, mais on voit que ça l’énerve. Qu’elle
est de plus en plus furieuse. Pour finir, elle lâche, Arrête de me regarder
comme ça.


Arrête d’être aussi belle et j’arrêterai de te regarder, il
rétorque. Souris-moi, Molly, je t’en supplie. Un sourire et je mourrai heureux.


Tu es épuisant, Creed.


C’est ma stratégie, il répond. À force, je vais t’adoucir
comme la rivière lisse la pierre.


Je refuse de mettre les pieds dans une rivière qui te
ressemble, elle lance.


Puis elle fixe la route droit devant elle.


Creed nous fait un clin d’œil.


Je marque des points, il annonce.


Tommo fait tous les efforts possibles pour pas me regarder. C’est
un soulagement pour moi. J’ai pas envie d’ennuis supplémentaires. Pas pour l’instant.


Creed, Cendre et Maev semblent s’être réconciliés. Ils ont
décidé de rester dans le Nouvel Eden et de se joindre à la résistance de Bram
et de Cassie. D’agir au service d’une cause plus vaste que la leur. Encore une
phrase de DeMalo. Je peux pas me débarrasser de lui. Dire que mes amis sont là
pour le combattre.


Maev est en retrait. Elle répond si on lui parle, mais je
vois qu’elle a la tête ailleurs. Elle réfléchit. Exactement comme moi.


Je regarde la nuque de Lugh qui parle à Bram. Ils semblent
bien s’entendre, tous les deux.


Lugh et Maev auront sans doute pas l’occasion d’être seuls
avant qu’on quitte le Nouvel Eden. Dès que l’opération sera finie et qu’on aura
récupéré Emmi, on partira. Et comme je connais Lugh, même s’il dispose d’un
instant pour voir Maev seul, il ne saisira pas sa chance. Il admettra jamais ce
qu’il ressent pour elle. Si Maev savait, peut-être qu’elle changerait d’avis et
qu’elle nous accompagnerait dans l’Ouest. Mais peut-être pas. Maev est pas une
fille comme une autre. L’amour, c’est pas tout pour elle. Et, comme dit Molly, on
peut jamais être sûr de rien, surtout du cœur des hommes. Pourtant, je trouve
qu’elle doit savoir.


Je lui donne un petit coup de pied. Elle lève la tête. Je
glisse un coup d’œil vers Lugh, puis mes yeux reviennent vers elle. Je la
regarde fixement. Elle devient toute rose. Il t’aime, j’articule
silencieusement. Elle devient encore plus rose, elle a l’air toute joyeuse, elle
le regarde. Puis ses yeux reviennent vers moi et elle fronce les sourcils. Il
me l’a dit, j’articule à nouveau. Et toi, tu l’aimes ?


Elle hésite. Puis son regard s’adoucit. Ainsi que son visage.
Elle sourit. Je lâche un petit rire.


Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demande Cendre.


Rien, rien.


Les terres qu’on traverse sont riches et prospères. Lugh
arrête pas de regarder partout autour de lui. Il pose des questions à Bram sur
la culture des terres, l’irrigation, tout ça. Je me souviens de ce qu’Auriel a
dit : Lugh rêve d’une vie paisible. Il veut cultiver sa terre. Ses
mains le démangent de labourer une bonne terre, de mettre sur la table les
fruits de sa récolte, d’élever des enfants. Toi, tu es différente.


Elle a raison. L’idée de travailler la terre puise pas dans
mon sang. Dommage. Je dois faire ce qu’il y a de mieux pour nous trois.


On dépasse un groupe d’esclaves, trois femmes et deux hommes
avec des colliers en métal, tous enchaînés à la cheville. Sous la surveillance
d’un Tonton, ils débarrassent un champ de ses pierres. À notre passage, ils se
relèvent pour soulager leur dos. L’une des femmes nous fait signe de la main
sans que le Tonton la voie. Je lui réponds par un discret hochement de tête. Je
me demande pourquoi ils sont devenus esclaves. Sans doute juste parce qu’ils
rentraient pas dans le moule. Qu’ils convenaient pas au nouvel ordre.


À chaque tour de roue, à chaque grincement du chariot, les
paroles de DeMalo me reviennent en tête. Les vieux et les malades. Les malades
et les faibles. Les vieux, les malades et les faibles.


Des ressources précieuses. L’eau et la terre.


Des gens comme moi. Des gens comme nous.


Les jeunes et les forts.


Qui mérite une part du peu qu’il y a ? Qui décide ?


Est-ce que je t’ai menti ?


Les mensonges flottent dans l’ombre de la vérité.
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Le crépuscule approche et, avec lui, le couvre-feu. Mon
ventre se contracte d’inquiétude. On franchit les deux premiers contrôles sans
encombre. Bram crie le bon mot de passe après avoir vu la couleur du drapeau, et
le Tonton soulève la barrière en nous saluant. Depuis un moment, on voit plus
de fermes. Devant nous, la route disparaît dans le lointain, engloutie par une
vaste plaine couverte de rochers géants.


Le Champ de la Montagne Effondrée, annonce Bram. On devrait
bientôt apercevoir Résurrection… Le voilà.


Le bâtiment apparaît au loin.


Ça alors ! s’exclame Creed.


J’ai encore jamais vu de construction aussi grande. Un mur
massif de béton s’élève dans la plaine de rochers. Il fait sans doute cinq
cents mètres de long et il a l’air de mesurer cinquante mètres au moins.


Rappelle-moi, tu as dit qu’il faisait quelle hauteur, déjà ?


Une cinquantaine de mètres, répond Bram.


On voit les cinq étages avec les fenêtres dont Bram nous a
parlé. À part ça, le bâtiment est d’un seul bloc.


Voilà l’entrée, annonce Bram.


Elle se dresse face à nous. Pour l’instant, c’est qu’un
minuscule point. Exactement comme Bram nous a expliqué. Il l’a dessiné, je l’ai
imaginé, mais à voir ça pour de vrai, aussi imposant…


Incroyable, je dis.


Maintenant, je comprends ce que ressent une puce, lâche
Molly.


Elle a l’air grave. Nous aussi. Sauf Cendre, qui a un petit
sourire sur les lèvres.


Une puce, c’est une vraie plaie, elle dit. Un insecte des
marais, ça suffit à te tuer. Une minuscule épine, tellement petite que tu la
remarques pas, peut se glisser sous ta peau et, au bout d’un moment, t’infecter
la main. Tu peux perdre des doigts, voire le bras. Ça peut même t’empoisonner le
sang, et là, tu meurs. Des choses minuscules peuvent créer beaucoup de soucis. Alors
souriez, bonnes gens !


On approche du dernier poste de garde, nous prévient Bram. À
cette heure, ils ont l’esprit ailleurs. Tout ce qu’ils veulent, c’est fermer la
barrière et se préparer à dîner.


Devant nous, sur la gauche, se dresse une cabane avec une
porte ouverte sur la route. En approchant, on distingue la barrière. Elle est
ouverte. Pas de drapeau. Le bruit de nos roues fait sortir le Tonton de la
cabane. Il mange un morceau de pain. Quand il voit quatre Tontons et un chariot
rempli de femmes prisonnières, il nous fait signe de passer et il rentre dans
la cabane.


Qu’est-ce que je vous avais dit ? lance Bram.


Il remet le cheval en route.


On n’est plus qu’à dix mètres. Mais un autre Tonton surgit
de derrière la cabane en remettant sa tunique en place. L’appel de la nature… Quand
il nous voit, il crie quelque chose et se met à courir vers nous. L’autre
gardien surgit de la cabane pour fermer la barrière. Bram peste.


Qu’est-ce qui se passe ? demande Cendre.


Il y a pas de raison qu’il y ait un chef ici, explique Bram.
Il va nous arrêter. Évitez de le regarder pendant que je lui parle.


Il ralentit Ted. Le chef s’avance sur la route.


Longue vie à l’Éclaireur ! s’écrie Bram, le poing serré
sur le cœur.


On fait tous le signe. Le chef nous imite. Bram arrête Ted.


Bonsoir, commandant, il déclare.


Le gardien qui a fermé la barrière nous rejoint.


Contrôle les femmes, lui ordonne le chef.


Maev, Cendre, Molly et moi, on se crispe.


On vient du secteur 10, chef, explique Bram. On les a
surprises en plein sabotage. On les emmène au QG pour interrogatoire. La
routine.


Le commandant lui prête aucune attention.


Inspecte leurs visages, il demande au gardien.


Un frisson me parcourt.


Tu n’iras pas loin.


Qu’est-ce qui se passe, chef ? demande Bram. Des ennuis ?


Le chef demande, Comment sont les routes dans votre secteur,
frère ?


Nero se pose sur la barrière fermée. On garde les yeux
baissés alors que le gardien fait le tour du chariot en nous dévisageant. Il
commence par Cendre, il se penche vers elle. Puis il échange des regards avec
Creed et Tommo et s’approche de moi. Je regarde droit devant.


Creed tousse et s’agite sur sa selle.


Ça fait longtemps que t’es en poste ? il demande au
gardien.


Sa main est négligemment posée sur sa ceinture armée, les
doigts sur son arbalète.


Creed a trouvé le bon filon.


Bien trop longtemps, marmonne le gardien.


Il lance un regard acerbe au chef en écoutant Bram détailler
l’état des routes. Ses yeux passent sur mon visage sans s’arrêter, ravi qu’on
lui accorde un peu de compassion.


Ça fait deux jours que je suis de garde, explique le gardien.
Mon collègue et moi, on devait être relevés au coucher du soleil, et puis le
chef s’est pointé, mon collègue est parti, mais moi, j’ai dû rester.


Il regarde à peine Maev.


T’as écopé de combien de temps supplémentaire ? demande
Creed.


Juste un bref regard à Molly.


Deux jours. Sans repos.


C’est pas juste, frère, proteste Creed.


Eh bien, dis-leur, à Résurrection. Et comme si c’était pas
assez dur comme ça d’être coincé quatre jours ici…


Gardien ! lance le commandant. Je t’ai pas vu contrôler
celle-là !


Puis il se remet à parler avec Bram.


Le gardien lui lance un regard plein de haine.


Laquelle, chef ? il demande.


Parle-moi mieux que ça ! Celle aux cheveux courts.


C’est moi.


Le garde se plante juste devant moi. Je regarde Maev droit
dans les yeux. La sueur commence à dégouliner sur ma nuque.


Tourne la tête vers moi, me demande le gardien.


Lentement, je m’exécute. Je retiens mon souffle. Je baisse
les yeux. J’ai les mains moites. Il me dévisage. Puis il se penche un peu plus
et frotte ma pommette avec son pouce. Il écarquille les yeux alors qu’il
découvre mon tatouage.


Chef ! il crie.


L’instant d’après, il est mort. Deux flèches dans la tête. Creed
et Tommo.


Une autre flèche. Puis encore une autre.


Saba ! crie Lugh. Saba !
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Dès la première flèche, Maev, Cendre, Molly et moi, on s’est
jetées sur le plancher. On détache nos liens et on bondit du chariot alors que
Tracker surgit en courant. Creed et Tommo sautent de leurs chevaux. Les deux
Tontons sont allongés par terre, morts. Bram est affalé sur le siège du
conducteur, la tête penchée. Il a reçu une flèche dans le dos.


Lugh est debout sur le siège, une arbalète dans chaque main.
Le visage livide. Les yeux exorbités.


Les autres courent étendre Bram. Maev et moi, on se
précipite vers Lugh.


Lugh ! je crie. Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu vas
bien ?


Je l’ai tué, il balbutie. Le Tonton a voulu tirer sur Bram, alors
j’ai tiré sur le Tonton, et… Bram s’est mis en travers. Je l’ai tué à la place
du Tonton. J’ai tué Bram.


J’attrape ses arbalètes, je le prends dans mes bras et je le
fais asseoir. Il tremble de tout son corps.


Creed lève la tête de Bram. Il a reçu une flèche à la tête, une
dans le dos.


De toute façon, il serait mort, dit Tommo à Lugh.


Tu peux pas dire que c’est toi, j’insiste.


Ils cherchaient Saba, dit Cendre. Ils savent qu’elle est ici.
Ils doivent avoir fait parler Emmi.


Je dis rien. J’espère qu’elle se trompe. Je supporte pas l’idée
que les Tontons aient torturé Emmi pour qu’elle révèle ce qu’elle sait. J’espère
que c’est plutôt DeMalo qui a donné l’ordre de me chercher.


Le silence s’installe. Personne n’a entendu les flèches et
nos hurlements. Devant nous, il n’y a que la barrière fermée. Et, de l’autre
côté, le Champ de la Montagne Effondrée fendu par la route qui mène à
Résurrection.


Qu’est-ce qu’on va dire à Cassie ? Qu’est-ce qui va lui
arriver ? demande Tommo.


Cassie t’aime pas. Elle te fait pas confiance. Elle m’a
demandé de pas t’aider à retrouver ta sœur. Elle dit qu’on devrait te laisser
régler tes problèmes toute seule.


Je sais pas, répond Molly. Elle va devoir quitter la ferme, j’en
ai peur. En attendant, on va cacher le corps de Bram.


Bram. Sans sa présence d’esprit la nuit dernière, tout
aurait mal tourné. Pour Emmi, pour moi, pour nous tous. À cause de moi et de ma
foi aveugle en Jack, on a ruiné ses projets. Et maintenant, il est mort. Il
aurait dû écouter Cassie. Tout ça à cause de moi.


Quel désastre, lâche Cendre.


Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demande Tommo.


On continue, déclare Maev. On accomplit notre mission.


On tourne tous la tête vers elle. Elle a pas dit un mot
jusque-là, mais la Maev d’avant vient de renaître. La tête haute, ses yeux
verts déterminés.


Cendre se lève, un sourire sur le visage.


Les Aigles Libres sont de retour, elle annonce.


On y va tous, dit Maev. Creed ?


Je suis prêt, il répond.


Moi aussi, dit Molly.


C’est quoi ton plan, Maev ? je demande.


On va franchir la barrière et se séparer, comme Bram l’avait
prévu. Mais vous vous souvenez qu’il est jamais entré dans Résurrection ? Donc
on est pas moins avancés que lui. Lugh ? Tu es prêt ?


Il est pâle et il tremble, il a l’air mal en point, mais il
hoche la tête.


Ouais. On doit récupérer Emmi. Je vais conduire le chariot.


Je le prends dans mes bras.


Tu es fort, je lui murmure.


Attendez, attendez, fait Creed. Il y a un mot de passe. Un
mot de passe différent à chaque barrière, en fonction de la couleur du drapeau.
Bram était le seul à les connaître. Ils vont pas nous laisser entrer dans
Résurrection sans ça.


On échange tous des regards.


J’ai le mot de passe, je déclare.


Qu’est-ce que tu racontes ? dit Lugh.


L’Ange de la Mort a sa tête mise à prix. Je vais la leur
porter sur un plateau. Le mot de passe, c’est moi.


Trois morts. Les deux Tontons, et Bram. On cache les corps
entre des rochers. À l’abri des charognards. Quand Emmi sera sauvée et qu’on
repartira, les autres viendront chercher Bram. Pour le ramener à Cassie et l’expédier
au ciel avec la cérémonie du guerrier.


On recouvre de poussière le sang sur la route. On ferme la
cabane et on laisse la barrière ouverte, comme si le poste de garde avait été
déserté. Ou pour faire croire que le gardien fatigué est parti se promener. Aucun
signe de ce qui s’est passé.


On vide le coffre secret du Cosmique. Ça prend pas longtemps.
Il contient que le nécessaire. Lugh, Creed et Tommo chargent leur ceinture et
glissent le plus d’armes possible sous leur tunique pour éviter d’attirer l’attention.
Je m’assure que Tommo prend mon arc et mon carquois. Molly et Cendre mettent le
matériel indispensable sur Prue et Hermès. En cachette, croit-elle, Cendre
glisse deux grenades de Slim dans son sac.


Cendre ! s’écrie Maev. On s’est mis d’accord pour pas
prendre d’explosifs.


Je vais pas m’en servir, Maev, elle promet. C’est juste par
sécurité.


Creed et Tommo montent dans le chariot avec nous. Je suis
ligotée avec des tonnes de cordes, mais très lâches. Avec un peu de chance, ça
n’attirera pas l’attention. Ni le fait que Tommo ait un autre rouleau de corde
à la ceinture. Lugh saute sur le banc du conducteur. Les roues se mettent à
tourner. On repart à travers le Champ de la Montagne Effondrée. Le cheval de
Bram, Ted, contourne les gros rochers. Nero sautille d’une pierre à l’autre. Tracker
nous suit.


Si DeMalo est là… Je vous en supplie, faites qu’il soit pas
là. Pourquoi il serait là ? Il était dans sa tente ce matin encore. Mais
moi aussi…


Ça faisait pas partie de nos plans de me livrer à l’ennemi. Mais
le but, c’est juste de franchir la barrière. Dès qu’on sera à l’intérieur, dans
le ventre de la baleine, comme disait Slim, on devra se dépêcher de trouver
Emmi. On sait pas à quoi s’attendre. On devra avoir l’esprit vif, et agir vite.
Mais si ça tourne mal et que je me retrouve face à DeMalo, je sais quelque
chose sur lui.


Je connais sa faiblesse. Ses joues rouges. Ses soupirs. Ses
gémissements dans l’intimité de la tente.


Il m’a dans la peau. De ton propre gré, tu me reviendras.
Je suis la fièvre dans son sang. Il est plus le seul à avoir du pouvoir sur
moi.


Mais y pas que DeMalo.


La pierre de cœur autour de mon cou va me mener à Jack. S’il
est à Résurrection, je le trouverai et je le tuerai.


Jack. Ce traître. Ce lâche.


Ou alors, Maev et les Aigles, ou bien Creed, s’en chargeront.
Pour les quarante morts à Darktrees. Et d’autres que je connais pas. Pour Emmi.
Pour moi.


L’ennemi silencieux, le minuscule flacon marron, est contre
ma poitrine.


Il y a un couteau bien aiguisé dans ma botte.


Le brouillard rouge commence à bouillir dans mon ventre.
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On laisse Cendre et Molly là où Bram l’avait prévu, au bout
du Champ de la Montagne Effondrée, au début de la rangée d’arbres qui marque l’approche
finale vers Résurrection. Elles vont se faufiler dans les bois en longeant le
bord du Lac Transparent jusqu’à l’autre bout.


Bram avait caché trois canoës en prévision du jour où quelqu’un
en aurait besoin. Il nourrissait de grands espoirs pour sa nouvelle résistance.
Pour l’instant, il ne les avait utilisés que lors d’expéditions de repérage
nocturnes, afin d’apprendre tout ce qu’il pouvait sur Résurrection.


Avec un signe d’adieu, Cendre et Molly s’enfoncent dans les
arbres en compagnie de Tracker et des chevaux, et nous, on se remet en route. On
les reverra pas tant qu’on n’aura pas retrouvé Emmi. Puis on descendra en
rappel jusqu’à l’endroit où elles nous attendront dans les canoës.


Ted peine dans la côte, puis on atteint le sommet. De notre
point d’observation, la route est plate jusqu’à la barrière du dernier poste de
garde.


Creed, Lugh et moi, on s’occupe d’Emmi, dit Maev. On trouve
l’endroit où elle est gardée et on la récupère. Saba et Tommo, vous installez
les cordes de rappel. Vous vous quittez pas, d’accord ? C’est bon pour
tout le monde ?


On acquiesce tous.


C’est pas la meilleure des situations, continue Maev, mais
on est vifs et rapides. On entre, on trouve Emmi, on la sort de là. C’est tout.
Et si vous devez tuer quelqu’un, faites-le en silence. Lugh, c’est parti.


J’ai le bout des doigts qui me chatouille. Et mal au ventre.
Il est douloureux d’angoisse. Mais j’ai l’esprit clair. Et un œil de lynx. Exactement
comme avant d’entrer dans la Cage. Je suis prête. Le brouillard rouge est sur
le point de jaillir.


Alors qu’on approche du poste de garde, Nero plane sur le
vent des montagnes.


Il y a une guérite de gardien de chaque côté, un Tonton dans
chacune. Ils pointent leurs bâtons de feu sur nous.


Mot de passe ! crie l’un.


J’ai mieux que ça, frère ! répond Lugh. Allume ta
lanterne ! Regarde ce que j’ai dans le chariot !


Tommo et Creed me tournent face à la barrière. De fortes
lanternes trouent la nuit. Creed me lève le menton, si bien qu’on voit très
nettement mon tatouage de naissance.


C’est l’Ange de la Mort, annonce Lugh.


Quelqu’un crie un ordre. Avec un grincement et un bruit sec,
la barrière glisse d’un côté vers l’autre.


On y est, dit Maev.



Résurrection



 


On entre dans une grande cour au sol en terre battue
éclairée par des torches. Un petit groupe de Tontons marche, s’arrête et fait
demi-tour avec des gestes saccadés et synchronisés. Jack en fait pas partie.


On s’arrête près d’une potence. Deux Tontons sont pendus
dans leur tunique noire. Leur chair a pas eu le temps de se décomposer, les
oiseaux, les insectes et les rats se sont déjà attaqués à eux, mais la puanteur
est quand même terrible. Jack est pas l’un d’eux. C’est tout ce que j’ai le
temps de voir.


Huit Tontons accourent vers nous. Alors que deux attrapent
Ted à la tête pour l’arrêter, les autres s’agitent autour du chariot. En moi, le
brouillard rouge explose alors qu’ils abaissent l’arrière et nous font
descendre. Creed, Lugh et Tommo sautent à terre.


Le chef les salue en s’écriant, Longue vie à l’Éclaireur !


Les nôtres l’imitent, les yeux fixés sur le chef. Ils jouent
les Tontons loyaux. Le chef sourit. Il a des dents gâtées. Ses cheveux blonds
sont rabattus en arrière.


Beau travail, frère, il déclare à Creed. Je vais tout de
suite la conduire à l’Éclaireur.


J’ai des sueurs froides quand un gardien lui tend le bout de
ma corde.


Mais chef ! proteste Creed. C’est nous qui l’avons
attrapée. C’est plus juste qu’on y aille nous-mêmes.


Frère, je devrais pas avoir à te rappeler qu’on sert le
Nouvel Eden, pas nous-mêmes, rétorque l’autre. Mais vu les circonstances, je
vais considérer que j’ai rien entendu. Qui est l’autre femme ?


On l’a surprise en train de faire du sabotage, chef, explique
Lugh. Secteur 10.


Toi et ta patrouille, emmenez-la à l’interrogatoire. Ensuite,
vous pourrez disposer.


Quatre Tontons les escortent vers une porte. Le chef me
pousse vers une autre. Deux Tontons nous accompagnent.


On pénètre dans Résurrection. Le plan est déjà foutu. J’ai
aucun contrôle de la situation. J’ai tellement de cordes sur moi que j’ai
aucune chance de m’en sortir. La seule chose que je peux faire, c’est trébucher.


Je me laisse tomber. Et tout en levant la tête vers le ciel
qui s’assombrit, je crie, Nero !


Le chef me redresse sans ménagement tout en continuant à
avancer. Mais Nero m’a entendue. Il plonge sur les trois Tontons, qui doivent
agiter les bras pour se protéger. Quand il attaque, Nero peut faire très peur.


Faites quelque chose ! crie le chef. Attrapez cette
bestiole !


Aucun Tonton bouge, malgré les ordres du chef. Ils doivent
craindre les oiseaux. Ou peut-être juste les corbeaux.


Tommo se précipite vers nous.


Toi ! crie le chef à Tommo. C’est toi qui as amené
cette fille ici, non ? Occupe-toi de l’oiseau.


Nero s’est posé sur ma tête. Il bat des ailes d’un air
mauvais. Tommo le récupère.


Suis-moi, lui ordonne le chef. L’Ange de la Mort avec son
corbeau, ça va faire plaisir à l’Éclaireur.


On franchit la porte, qui se referme bruyamment derrière
nous. On se retrouve dans la pénombre éclairée par quelques torches. On atteint
un escalier métallique. Le chef me fait passer devant en me poussant, un Tonton
nous suit, puis Tommo avec Nero, et enfin le deuxième Tonton. On descend deux
étages.


On tourne à gauche et on prend un long et large couloir. Les
torches fument et projettent des taches orange sur les parois, le plafond et le
sol. Tout est en béton. Il fait froid et humide. On passe des portes en bois. Identiques
et espacées de façon régulière. Toutes fermées. Je tremble. Ça me rappelle mon
rêve.


Je cours. Je dois trouver Jack. Je sais qu’il est là, au
bout du long couloir sombre. Des torches projettent des ombres irrégulières sur
les murs en pierre.


J’essaie de comprendre le plan du bâtiment, de me souvenir
du dessin de Bram dans la poussière. De ce qu’il nous a dit. On doit être au
quatrième étage. Derrière chacune de ces portes, il y a une fenêtre. Le lac est
sur ma gauche, et le Champ de la Montagne Effondrée sur la droite. Au moins, je
sais où je suis.


Nos pas résonnent, les talons du chef claquent sur le sol en
pierre. Je peux pas tourner la tête vers Tommo. Quand on croise d’autres
Tontons, ils se plaquent contre le mur pour nous laisser passer.


Tout à coup, le chef s’arrête.


Je vais l’amener moi-même à l’Éclaireur, il annonce aux deux
gardes.


Puis il fait un signe de tête à Tommo en disant, Toi, tu
viens avec moi.


Les Tontons font le salut avec le poing serré, tournent d’un
coup et repartent d’où ils viennent. Il reste que Tommo, Nero et le chef.


Il se redresse sous sa tunique. Il veut impressionner l’Éclaireur.
Il veut profiter de la gloire de ma capture.


Vous êtes beau, je lui dis.


Tais-toi !


Il attrape mes mains ligotées et me tire derrière lui. On
reprend notre marche dans le couloir. On croise plus personne. Il faut que je
saisisse ma chance. Je réussis à jeter un coup d’œil à Tommo. Il acquiesce.


Je me jette sur le chef et je le déséquilibre. Nero l’attaque
à coups de bec et de griffes. Le chef se protège le visage avec les mains. Tommo
le pousse contre le mur. Sa nuque heurte la pierre. Il s’effondre.


On attend une seconde. Pas un bruit. Pas de cris.


Détache-moi, je dis à Tommo.
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Pendant ce temps, je regarde autour de moi et j’aperçois une
porte fermée sur la droite. Dès que je suis libre, je m’y précipite avec mon
arbalète. La pièce est vide. La lumière bleutée de la nuit pénètre par la
fenêtre.


Tommo y tire le corps du chef, sur lequel il a posé la corde
et Nero. Je l’attrape par les pieds puis je lui tâte le pouls.


Il est vivant, je dis.


On le bâillonne avec son mouche-noir et on le ligote aux
poignets et aux chevilles. Puis on rassemble notre corde. On respire très fort
tous les deux. J’examine la fenêtre. On est très haut par rapport au Champ de
la Montagne Effondrée.


Et maintenant ? demande Tommo.


On fait comme prévu. Il faut installer la corde au troisième
étage, à n’importe quelle fenêtre qui donne sur le lac.


Et s’ils trouvent pas Emmi ?


On doit leur faire confiance, je dis. Nous, on fait ce qu’on
a à faire. On y va.


Tommo passe la corde sur son épaule. J’attrape Nero. On
enferme le chef dans la pièce.


Fais de beaux rêves, je lui lance.


De retour dans le couloir, au bout de cinq pas, je me rends
compte que la pierre de cœur est chaude contre ma peau. Tiède, plutôt. J’en ai
la chair de poule. Je m’arrête et je regarde derrière moi.


Je vois personne. Y a juste la pièce avec le chef ligoté, et
un mur éclairé par des torches. Tommo me fait signe de me dépêcher. À chaque
pas que je fais vers lui, la pierre de cœur refroidit. Quand je le rejoins, elle
est froide. Je me retourne à nouveau.


Jack. Il est par là. Le brouillard rouge disparaît en moi.


Qu’est-ce qui se passe ? me souffle Tommo.


Va préparer la corde, je lui dis. Je te retrouve. J’ai quelque
chose à faire.


Il fronce les sourcils.


Non, on doit rester ensemble.


J’en ai pas pour longtemps.


Non, je t’accompagne.


C’est quelque chose que je dois faire seule.


Il s’apprête à répondre, alors je l’embrasse. Sur les lèvres.
Et je dis, Fais-moi confiance, Tommo. Et prends Nero avec toi.


Je le mets dans ses bras. Tommo hésite et me regarde. Je lis
sur son visage son amour pour moi. Puis, avec un signe de tête, d’un air
résigné, il s’en va.


Embrasser Tommo, alors que je sais ce qu’il éprouve. Mais la
fin justifie les moyens.


Il a emporté mon arc. Tant pis. Je sors le couteau de ma botte
et je m’éloigne à pas de loup dans le couloir. La pierre de cœur se réchauffe. Il
y a aucun bruit à part mon souffle et le battement de mon cœur.


Une torche murale presque éteinte. Puis l’obscurité. J’attrape
la torche, mais je vais pas loin. Le couloir se termine à vingt pas, devant un
escalier en pierre.


Je suis au pied d’un escalier en colimaçon très raide.


Saba. Saba.


La voix court le long des murs et de ma colonne vertébrale.
Elle va se nicher dans des endroits sombres et profonds en moi, comme si elle
rejoignait sa place.


J’ai à nouveau la chair de poule. J’ai à la fois chaud et
froid. Non, y a aucune voix. C’était un rêve, c’est tout. Je sens la pierre de
cœur contre ma peau. Elle est encore plus chaude. Je me lance dans l’escalier.


Quand j’arrive au sommet, il y a une porte en bois. Vieille
et presque cassée. J’attrape la pierre de cœur. Elle est brûlante, maintenant. Il
est de l’autre côté. J’ouvre la porte et je m’avance. Y a presque rien dans la
pièce. On y voit à peine. Elle est juste éclairée par une bougie et il y a un
fauteuil à haut dossier tourné vers le feu dans la cheminée.


Il se lève. Et il se tourne face à moi.


J’atteins le sommet. Il y a une porte en bois. Vieille et
presque cassée. C’est tout. L’escalier mène à cette porte. Ma torche s’éteint.


La pierre de cœur est brûlante. Jack se trouve à l’intérieur.
Le brouillard rouge crépite en moi.


Jack. Ce traître. Ce lâche.


Pour Maev, les Aigles et les Bandits. Pour les quarante
morts de Darktrees. Pour Emmi. Et pour moi.


Je serre mon couteau plus fort.


Lentement, je tourne la poignée. Très lentement, j’ouvre la
porte.
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Je retiens mon souffle. La porte fait aucun bruit. Je l’ouvre
un peu plus, le couteau dressé. Je découvre une pièce faiblement éclairée. Avec
des bougies et des tapis au sol. Sur la gauche, il y a une grande table
recouverte d’une nappe. Au bout, le couvert est mis pour une personne.


Le feu crépite. Un fauteuil en bois noir sculpté est tourné
vers le foyer. Je vois personne. Sur la droite, il y a une porte entrebâillée. Je
distingue la lumière d’une autre bougie. J’entends quelqu’un. Des pas.


Jack est là.


Je me glisse par la porte et j’approche en silence sur le
tapis, le couteau à la main. Je sens la sueur sur ma lèvre supérieure. La
pierre de cœur me brûle la peau.


Où est ton escorte ?


C’est la voix de DeMalo.


Mon cœur manque d’exploser. Je cache mon couteau.


Il vient de quitter son fauteuil. Il tient un livre à la
main.


Mon escorte ? je répète.


Deux Tontons franchissent la porte en apportant des plateaux.
Une odeur de cuisine les accompagne.


Longue vie à l’Éclaireur, ils s’écrient en inclinant la tête.


Posez les plats sur la table, frères, leur demande DeMalo. Et
dressez un autre couvert pour mon invitée.


Les Tontons s’exécutent.


Je respire à peine. Le sang puise dans mes tempes.


Une femme sort de l’autre pièce. Une servante qui lève pas
les yeux. Pas trace de Jack. Les Tontons retirent les cloches qui protégeaient
les plats.


Merci, leur dit DeMalo. Nous allons nous servir. Vous pouvez
disposer.


Il les raccompagne à la porte.


Je suis incapable de réfléchir. Je lâche mon couteau sur le
tapis et je le fais glisser dessous avec mon pied.


Je ne veux pas être dérangé, dit DeMalo aux Tontons avant de
refermer la porte à clef.


Il met le trousseau dans sa poche. Et me regarde.


La pierre de cœur brûle autant que le feu dans la cheminée. Où
est Jack ?


Tu es donc venue, dit DeMalo. De ton propre gré.


Il sait pas comment je suis entrée. Pas encore, en tout cas.


Il y a quelqu’un d’autre ici, je lance.


Il n’y a que nous deux.


Il pousse la porte de l’autre pièce pour me montrer. Je
découvre une chambre avec des murs blancs, un lit avec un drap blanc, un petit
meuble et des bougies.


Il n’y a personne d’autre, il me dit.


Pas de Jack. Il peut pas être caché là. Il est pas là. Et
pourtant, la pierre de cœur me brûle.


On est vraiment seuls ? j’insiste.


Oui.


Alors il y avait quelqu’un d’autre, je continue. Avant que j’entre.


Juste la servante et moi. Puis les deux gardes avec qui tu
es entrée. Tu vas bien ? Tu es toute rouge.


Oui, oui.


Il me caresse le visage.


On a tant de choses à se dire, il reprend. Il y a tant de
choses que j’ai envie de te dire, tant de choses que je veux savoir sur toi. Mais
on a toute la nuit. Et le jour suivant. Et le reste de notre vie. J’ai un
cadeau pour toi.


Il s’approche du meuble et en sort une robe rouge, qu’il me
tend.


Encore une robe, je dis en la prenant à regret. T’as une
sœur ou quoi ?


Il sourit.


Change-toi, et allons dîner.


Il sort de la chambre en refermant la porte.


Il y a un miroir au mur. Je me regarde. Il a raison, je suis
toute rouge. La pierre de cœur brûle, mais j’ai pas le temps de réfléchir à ce
que ça signifie. Je dois sortir d’ici le plus vite possible. Sans ennuis, et
sans attirer l’attention. Depuis combien de temps j’ai laissé Tommo ? Quelques
minutes, sans doute.


Le brouillard rouge déferle en moi. Mais je peux pas l’utiliser
pour me battre. Je suis pas dans la Cage. DeMalo est plus fort que moi. Je dois
trouver une autre solution. Utiliser le brouillard rouge dans ma tête, et pas
dans mon ventre. Je sais quel effet DeMalo me fait. Je connais le danger. Je
peux pas le laisser me dominer encore une fois.


J’enfile la robe rouge et je noue les lacets. Je m’observe
dans le miroir. La robe a un décolleté plongeant, elle est serrée à la taille. Elle
irait bien à Molly. Moi, je me reconnais à peine. J’ai l’air d’une femme. Ça
doit être ce qu’il veut.


Tu connais le point faible de ton ennemi, alors fonce. Tu
dois être sortie d’ici dans cinq minutes. Le compte à rebours a commencé. Je
glisse le flacon marron de Slim entre mes seins. J’ai le ventre serré d’angoisse.
Je prends une profonde inspiration. J’ouvre la porte.


DeMalo est en train de nous servir du vin. Il lève les yeux.


Tu es magnifique, il me dit en me tendant une coupe de vin.


Je m’approche.


On a quelque chose à fêter, il déclare. Le nouveau monde.


Et toi et moi, j’ajoute.


On boit tous les deux. Il a des cernes, il a l’air épuisé. Il
faut que je capte son attention pour verser du poison dans son vin.


Le repas est prêt, il me dit. Tu veux manger ?


Tu as l’air fatigué, je réponds.


Je lui prends la coupe des mains et je la pose sur la table
près de la mienne.


Assieds-toi, je lui demande.


Il m’obéit.


Je me mets sur ses genoux et je passe les bras autour de son
cou. J’évite de penser à la brûlure de la pierre de cœur.


Je suis désolée de m’être enfuie ce matin, je dis. En fait… J’avais
jamais vécu ça. C’était insensé. Je devais être seule pour réfléchir. À ce que
tu as dit. À ce que je suis, et à ce que je peux devenir. J’ai fini par
comprendre que tu avais raison. Ce qu’est devenue notre Terre, ça va pas. Il
faut trouver une solution. Un avenir avec du sens.


Il sourit.


La vie qu’on mène n’a aucun intérêt si on essaie pas d’améliorer
les choses. Je veux faire de ce monde un endroit meilleur. Avec toi, je conclus.


Je savais qu’on était faits l’un pour l’autre, il murmure. Dès
que je t’ai vue.


Je lui glisse à l’oreille, Je suis avec toi.


Je quitte ses genoux, je lui prends la main et je le conduis
vers la chambre. Il me suit. Je suis étonnée que ça soit si facile. Le pouvoir
de la robe rouge. On s’assied sur le lit. Je lui repousse les cheveux du front.
Tu as l’air fatigué, je répète.


J’ai la migraine, il explique. Et je ne connais aucun remède
efficace.


J’ai une solution, je réponds. Allonge-toi. Je reviens.


Je me glisse hors de la chambre, je me précipite vers la
table et je remplis deux coupes de vin. L’une d’elles a une petite ébréchure. Je
sors le flacon marron. Ma main tremble pas. J’entends la voix de Slim dans ma
tête.


Une goutte dans une tasse, et ta victime dort pendant
huit heures. Deux gouttes, pendant toute une journée, peut-être même deux jours.


Et trois ? je demande.


Le plus long sommeil d’entre tous. Utilise-la à bon escient.


Je regarde par-dessus mon épaule. J’entends DeMalo dans la
chambre. Je retiens mon souffle alors que je verse le liquide dans la coupe
ébréchée. Une goutte. Deux. J’hésite.


Ses yeux las.


Je redresse le flacon et je le remets dans ma robe. J’agite
le vin. Je prends les deux coupes et je reviens vers DeMalo.


Allongé sur le lit, il est en train de se frotter le crâne
avec une main. Il est pieds nus, torse nu, il n’a plus que son pantalon. La
clef de la chambre est dans sa main. Je m’assieds près de lui et je lui tends
la coupe ébréchée. On boit tous les deux. Je me rends tout à coup compte que j’ignore
combien de temps le produit met à agir. Slim m’a rien dit, je m’en veux de pas
lui avoir demandé.


Allonge-toi, il me dit. Enlève tes bottes.


J’en ai pas envie, mais je trouve pas de bonne excuse, alors
je m’exécute. Il me prend dans ses bras. La bougie renvoie des ombres sur son
visage et illumine la peau de son torse. Il a l’odeur d’une forêt de montagne
par une nuit froide.


Je me sens mieux, il déclare.


Qu’est-ce que c’est ? je demande en caressant le
tatouage sur son cœur, qui représente un soleil levant.


Chaque Tonton a le même, il me dit. On leur fait ce tatouage
dès qu’ils ont prouvé leur dévouement au bien de la Terre. Au Nouvel Eden. Et à
moi.


Comment ? En tuant quelqu’un ?


En nettoyant la blessure infectée, il déclare. Comme tu l’as
fait à Hopetown. Et à Freedom Fields.


Alors je dois avoir un tatouage, moi aussi, je réplique.


Il caresse ma peau nue juste au-dessus de mon cœur. Je
tremble à son contact.


Non, pas toi. Tu es parfaite comme ça.


Il tire sur les lacets du décolleté de ma robe. Elle
commence à se détacher. Il faut pas qu’il trouve le flacon. Je lui attrape le
poignet. Je serre plus fort que je le pensais. Il fronce les sourcils.


Qu’est-ce que c’est ? je demande en touchant le
bracelet en métal autour de son poignet gauche.


Je l’avais déjà remarqué sous la tente. Il y a d’étranges
dessins dessus.


Rien d’important, il répond.


Il se penche pour m’embrasser. Je me raidis.


Qu’est-ce que tu as ? il demande. Il passe la main sur
la pierre de cœur. Et il la retire brusquement. Mais cette pierre est brûlante !
il s’exclame.


C’est une pierre de cœur. Elle te dit quand tu as trouvé l’amour.


Et c’est moi, ton amour ?


C’est ce que dit la pierre.


Je caresse son visage. Lentement et doucement. Son front, ses
sourcils. Ses pommettes, son nez, ses lèvres.


Je suis désolée, je dis. Je vais devoir m’habituer à être
avec toi.


J’ai trouvé quelque chose de stupéfiant. Si c’est bien ce
que je pense, ça va tout changer. Ça va nous permettre de…


Chut, je murmure.


Ses paupières se font lourdes.


Je me sens épuisé, il dit tout à coup. J’ai l’impression… qu’on
me tire vers le sommeil. Comme si… C’est le vin. Tu as mis quelque chose dedans.
Saba, tu m’as empoisonné ?


À la lueur de la bougie, dans le noir de ses yeux, je vois
un minuscule reflet. Moi.


J’embrasse doucement ses lèvres.


Au revoir, Seth.


Il a les paupières closes. Il respire lourdement.


Seth ? je dis. Seth ?


Pas de réponse. Il dort.
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Je reprends le couteau sous le tapis, j’ouvre la porte et je
me précipite dans l’escalier. Je relève ma robe rouge et j’ai mes bottes à la
main. Je cours aussi vite que je peux sans bruit. Je sens un souffle d’air
frais dans le couloir du quatrième étage. Je passe devant la porte où le chef
endormi rêve de corbeaux.


Pour ce que j’en sais, j’ai passé quelques minutes à peine
avec DeMalo. Mais sa chambre, sa tente, le bâtiment des Destructeurs sont des
endroits hors du temps, où la vie réelle n’a pas cours. Et sans voir le ciel, j’ai
aucun moyen de savoir combien de temps s’est écoulé. C’est comme si j’étais
dans une prison souterraine.


Tommo doit avoir mis la corde en place, maintenant. Il doit
se demander où je suis passée. Et s’ils étaient tous partis sans moi ? Et
si j’étais coincée ici ? Dans ce cas, je peux que m’en vouloir. J’ai
cherché à me venger alors que ma mission était de sauver Emmi. Lugh a raison. Je
suis obsédée par Jack. Si je sors d’ici vivante, je m’excuserai auprès de lui.


Tout à coup, à quinze pas devant moi, une porte s’ouvre. Je
me plaque contre le mur. Deux Tontons sortent. Ils s’arrêtent dans le couloir
et parlent tout bas.


Je respire pas, je cligne même pas des yeux. Je serre fort
le couteau dans ma main. En silence, je leur crie de partir. Quelque chose
coule sur ma tête. C’est brûlant et douloureux. Je lève les yeux. Je suis juste
sous une torche. Une goutte coule sur mon front. J’ose même pas grimacer.


Ils se mettent en route sans cesser de parler. Je m’autorise
à respirer de nouveau, et mon visage se tord de douleur. J’attends que leurs
pas s’éloignent, puis je me lance à leur poursuite.


Enfin. Il est là. L’escalier métallique qui sert de colonne
vertébrale au bâtiment. La voie est libre. Je descends un étage, le couteau
prêt, mes bottes à la main.


Troisième étage côté lac. Poser la corde et descendre jusqu’aux
canoës. Alors que je mets le pied sur la dernière marche, je perçois un
mouvement sur ma droite. À trente pas. Un Tonton ouvre une porte et disparaît
dans une pièce. J’ai la chair de poule. Je reconnais cette nuque. Je l’ai
tellement regardée à Freedom Fields. La pierre de cœur brûle à nouveau contre
ma peau.


C’est Jack.


Le brouillard rouge jaillit en moi. J’enfile mes bottes avec
des mains tremblantes et je m’avance dans le couloir sur la pointe des pieds, le
couteau à la main.


Pense qu’à une chose : à ce qu’il a fait. S’il avait
pas trahi, aucun de nous serait là. Et je me serais pas offerte à DeMalo.


Avant, je savais qui j’étais. Plus maintenant. Tout ça à
cause de Jack.


Je m’arrête devant la porte. La pierre est brûlante. Je me
déplace en silence. Je tourne la poignée.


J’ouvre la porte. Je me glisse à l’intérieur.
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Tout le reste se passe très vite.


C’est une minuscule pièce, comme une cellule. Sombre. Les
rayons de lune entrent par une petite fenêtre.


Jack est penché dehors. Quand j’approche, il tourne la tête
et écarquille les yeux.


Non ! il souffle.


Une corde traverse la pièce. Elle est attachée à la poignée
de la porte. Notre corde. Jack la tient.


Il la sabote !


Je me jette sur lui avec mon couteau. La pièce est tellement
petite qu’il peut pas reculer. Il attrape ma main qui tient le couteau. Je vais
le faire tomber par la fenêtre. Je lutte. Il s’arc-boute.


Non ! Emmi ! il crie.


Je plante mes bottes dans le sol. Je le repousse de toutes
mes forces et j’approche le couteau de sa tête.


Emmi ! il répète. À la corde !


Des mains me saisissent par-derrière et m’éloignent de Jack.
Je titube. C’est Maev. Jack et elle attrapent la corde et tirent dessus. Il y a
quelqu’un au bout.


Ferme la porte ! me souffle Maev.


Quoi ?


La porte !


Je lui obéis. La corde se tend à nouveau. J’ai le cœur qui
bat la chamade. Le brouillard rouge m’a submergée. Je cherche mon souffle. Tout
à coup, je comprends ce que Jack essayait de me dire. Emmi est au bout de la
corde.


Je me précipite vers la fenêtre et je me penche à côté de
Jack. Ma sœur est accrochée à la corde, elle se balance dix pieds plus bas
au-dessus du lac.


Cinq visages pâles me regardent. Molly et Tommo sont dans un
bateau, Cendre et Lugh dans un autre. Il y a un troisième canoë, vide. Creed
jaillit à la surface de l’eau, agite la tête et se met à nager vers le
troisième canoë.


Emmi ! Tout va bien ? je souffle.


Elle lève la tête, me voit et réussit à faire un grand
sourire.


Jack était en train de m’aider à descendre, tout à coup, la
corde a lâché et j’ai failli tomber, comme Creed.


Jack ? Il t’aidait ? Mais c’est lui qui t’a faite
prisonnière !


J’ai fait semblant de perdre connaissance à la ferme, elle m’explique.
Pour te sauver la vie. On s’est bien amusés, Jack et moi.


Amusés ? je répète.


Em, dit Jack tout bas près de moi. Descends lentement, comme
je t’ai dit. Sois pas effareyée.


Je suis pas effareyée, elle rétorque.


Et elle descend peu à peu vers Molly et Tommo.


Je le regarde. Jack.


Amusés ? je répète à nouveau.


J’ai pas eu le temps de t’expliquer. Je devais agir. Elle
est tout feu tout flamme, cette petite fille. Dès qu’elle m’a vu, elle a surgi
du grenier. Je savais que l’autre Tonton allait arriver, et je pouvais pas
prendre le risque qu’elle parle de toi. Dès que je l’ai vue, j’ai su que t’étais
là. Je lui ai dit de faire mine d’être assommée, et elle m’a obéi.


Et pourquoi t’étais pas à la Cause Perdue ? je
demande. T’as trouvé le message ?


Non, j’ai pas pu y aller. On m’a changé de patrouille
quelques jours avant. Ils nous mutent souvent pour éviter qu’on se fasse des
amis. On doit être loyal envers l’Éclaireur et personne d’autre. J’étais pas
dans le bon secteur. Je suis désolé.


Maev est à la porte, arbalète sortie, elle monte la garde.


Saba, à toi de descendre, elle dit.


Mon cœur bondit.


Quoi ? je proteste. Non… attends, qu’est-ce qui se
passe ? Pourquoi tout le monde est au courant sauf moi ? Descends
avant moi.


Non, c’est moi en dernier, réplique Maev. C’est ma mission. On
est ici depuis trop longtemps déjà.


Maev, je t’en supplie, fait Jack.


Bon, d’accord, je vous laisse deux minutes.


Et elle disparaît derrière la porte.


Il reste que Jack et moi.


 


*


 


On est l’un face à l’autre devant la fenêtre. La lune est
haute dans le ciel.


Je prends une grande inspiration. Je…


Jack a passé un bras autour de ma taille, a mis une main sur
ma bouche et me serre fort.


J’ai pas le temps de te laisser m’engueuler ni de tout te
raconter, alors je vais aller au principal, et ensuite je t’embrasse, il me
chuchote. Je me suis lancé à la poursuite des types qui ont violé Molly. Une
chose menant à une autre, j’ai fini par rejoindre les Tontons. Je suis un
espion, maintenant. Personne me soupçonne. J’ai envoyé le message par Maev
parce que je voulais que tu travailles avec moi dans la résistance. Je reste
infiltré, je te fais passer des informations, toi tu es dehors, et tu t’en sers.
Toi et moi… On fait une bonne équipe. On aurait pu tout arrêter avant que ça
aille trop loin. Mais j’ai cru que tu viendrais sans les autres. La seule façon
que ça marche, c’était que personne sache rien sur moi, à part toi. Je peux
faire confiance à personne d’autre. C’est ma vie qui est en jeu. Mais tu es
arrivée avec tous les autres, qui savent que je suis pas un vrai Tonton. Si j’en
étais un, j’aurais donné l’alerte quand je les ai vus dans Résurrection. Au
lieu de ça, je les ai emmenés à la cellule d’Emmi et je l’ai libérée.


Je lui fais signe que je veux parler.


J’ai pas fini, il reprend. Je vais pas venir avec toi, Saba.


Des larmes jaillissent aussitôt de mes yeux.


Je suis désolé que tu aies fait tout ce chemin pour moi. Mais
ça n’a pas fonctionné comme je voulais. C’est une longue histoire. Tu dois
rejoindre la Grande Étendue d’Eau avec ta famille. Je veux que tu aies une
belle vie. Je vais rester ici et faire ce que je peux pour arrêter ce qui se
passe. Sinon, un jour, ils atteindront ta contrée et ça, je le veux pas.


Je l’observe. Ses pommettes hautes, sa barbe de quelques
jours, son nez tordu. Le petit creux dans sa lèvre supérieure. Ses yeux couleur
de lune.


Ça, c’étaient les points importants. Maintenant, je vais t’embrasser.


Il retire sa main. Et il m’embrasse.


J’ai presque oublié ce que ça faisait d’être embrassée par
Jack. D’être touchée par lui. D’être tenue par lui. Sa force. Sa tendresse. Mon
corps tremble. On va bien ensemble. On est faits l’un pour l’autre.


Il me fait vivre. Il est tout pour moi.


Maintenant que je suis ici avec lui, j’en reviens pas de m’être
donnée à DeMalo. Librement. Jack m’a jamais trahie. C’est moi qui l’ai trahi.


Des larmes coulent sur mes joues. Il les essuie avec son
pouce et ses lèvres. Ça fait qu’empirer les choses. Je frappe sur sa poitrine. Fort.
Je pose mon front contre le sien.


Jack, je dis.


Quelques petits coups à la porte. Maev entre.


Désolée, elle dit. On peut plus attendre.


Viens, je le supplie. Viens avec nous. Fais ça pour moi.


Il secoue la tête.


J’ai une mission, il répond.


Laquelle ?


Je m’essuie les yeux sur ma manche.


Il sourit.


J’aime bien quand tu mets une robe, il dit.


Je t’en supplie, Jack, je murmure.


Non, vas-y.


Mon cœur se brise. Je l’entends se briser.


J’enfourche l’appui de fenêtre. J’attrape la corde. On
échange un dernier regard.


Au revoir, Saba.


Salaud, je dis.


Je commence ma descente.


 


*


 


Je descends de quelques centimètres, puis je m’arrête. Je
peux encore rebrousser chemin. Le faire changer d’avis. Lui dire…


Je m’accroche à la corde. Je pose la tête sur mes mains et
je ferme les yeux très fort. Je pleurerai pas. En bas, quelqu’un donne un coup
sur la corde. Je baisse les yeux. Creed me fait signe de me dépêcher.


Jack a fait son choix de vie, et j’en fais pas partie. Je
reprends des forces. Je commence à descendre vers le bateau. Vite. Trop. Mes
mouvements saccadés agitent la corde. Je me balance et tout à coup je me
retrouve, incrédule, devant les volets fermés d’une fenêtre du deuxième étage. Les
dortoirs. Que je heurte violemment.


Les volets s’ouvrent brusquement en claquant contre le béton.
Un Tonton à l’air endormi me regarde. Il est gros.


Je baisse les yeux. C’est trop haut pour que je saute. J’ai
pas le choix.


Bonjour, je lui dis.


Et je me balance vers lui, les pieds en avant, jambes
tendues. Je le heurte en pleine poitrine. Il chancelle et crie à l’aide. Je l’atteins
sous le menton. Il tombe bras écartés et se cogne la tête contre le mur. Sans
connaissance, il bouge plus.


Je bondis sur lui, j’ouvre la porte et je me dirige vers l’escalier
central. Derrière moi, j’entends des portes de cellule qui claquent.


Attrapez la fille en robe rouge ! ordonne quelqu’un.


Comme j’arrive à l’escalier, j’aperçois Jack, Maev sur ses
talons.


Laissez-moi faire ! il crie.


Des bruits de portes. Des cris. Des pas. Des hurlements.


Ils sont trop nombreux contre nous, me glisse Jack. Descends
l’escalier jusqu’en bas, puis prends à gauche.


Un coup de feu.


On se précipite dans le couloir qui mène à la cuisine. On se
baisse pour éviter des hommes chargés de plateaux, on renverse des garçons
chargés de marmites. Des visages stupéfaits se tournent vers nous. Ce sont des
esclaves, pas des Tontons.


Restez où vous êtes ! leur intime Jack.


On plonge par une porte. On se retrouve à l’air libre. Devant
nous, une longue plateforme s’avance au-dessus du lac. Il y a des tonneaux
empilés sur le bord. On court jusqu’au bout. On est à quinze mètres de hauteur.


Heureusement que tu sais nager, me dit Jack.


Où est Maev ? je demande.


On se retourne tous les deux. Elle apparaît dans l’embrasure.
Elle s’appuie avec son bras droit et elle a l’autre main enfoncée dans les
côtes. Elle perd du sang. Sa vie est en train de s’écouler sur ses vêtements. Mon
regard croise le sien. J’y vois sa fin.


Maev ! je hurle en me précipitant vers elle.


Elle détache sa ceinture.


Donne-moi ta robe, elle me dit. Ils cherchent une fille en
robe rouge, ils savent rien d’autre. Vite !


Je proteste, mais je suis déjà en train de passer ma robe pardessus
ma tête. Je la lui enfile.


Mets ma ceinture par-dessus et serre fort, elle me commande.


Elle pousse un cri de douleur comme je m’exécute.


C’est bon, ça va aller.


Je m’occupe de les retenir, lance Jack. Bonne chance, Maev.


Et il part.


Je l’entends crier, Elle est par là ! en donnant des
coups de sifflet.


Reste une seconde avec moi, me demande Maev.


On se baisse derrière les tonneaux. Elle vérifie ses deux
arbalètes.


Maintenant, va-t’en, elle m’ordonne.


Elle sort l’une des boules magiques de Slim de sa ceinture.


Jette-toi à l’eau et va aussi loin que possible, elle me
conseille.


Non, je refuse de te laisser. Je t’abandonnerai pas, Maev.


T’inquiète pas. Je sais que ça doit paraître fou, mais je
suis heureuse. Pour la première fois depuis longtemps, je fais quelque chose de
bien.


Elle se relève. Comme quand je l’ai vue à Hopetown, ses
cheveux cuivrés flottent dans son dos. Elle a la tête haute. Maev la guerrière.


Non, Maev, non !


Je m’accroche à son cou en pleurant.


J’ai aucune idée de ce qui se passe en ce moment, Saba. Peut-être
que tu vas le découvrir un jour.


Je l’embrasse sur les lèvres.


Les laisse pas te capturer, je murmure.


Elle sourit en déclarant, Je suis une Aigle Libre. Va-t’en.


Je prends mon élan et je saute dans l’eau. Alors que je
chute dans le vide, Maev se met à tirer.


 


*


 


Creed m’a sortie de l’eau glacée. Je suis accroupie à la
proue du bateau, tremblante, enveloppée dans une couverture. Lui aussi est
trempé, mais il n’est pas resté dans l’eau aussi longtemps que moi, et il a la
peau plus épaisse.


Il pagaie vers le bout du lac sans quitter la protection de
la rive. On parle pas. Les deux autres canoës, qui contiennent Cendre, Lugh et
Emmi, Molly et Tommo, glissent devant nous. On a récupéré Emmi. Plus exactement,
les autres l’ont récupérée. Moi, j’ai rien fait.


On était huit en partant de chez Bram, on n’est plus que six.


Y a personne à nos trousses. Les détonations d’armes à feu
résonnent pendant plus longtemps que j’aurais cru. Puis il y a une grande
explosion. La boule magique de Slim.


Le ciel s’éclaire, un feu orange illumine la peau noire et
lisse du lac. Je me retourne. Le promontoire a disparu. Il n’y a plus qu’un
trou béant dans le bâtiment. Des flammes s’élèvent dans la nuit. DeMalo va
apprendre qu’une fille en robe rouge a tenu tête à ses hommes un long moment, puis
s’est donné la mort.


Nero surgit et se pose sur la proue devant moi.


Je traverse un lac dans les montagnes sur un canoë en
écorce. Je pagaie. Nero est blotti à la proue. Il regarde droit devant lui. C’est
mon pilote. Mon oiseau de garde. Mon corbeau.


La nuit est noire. Il fait affreusement froid. Au-dessus
de moi, les étoiles scintillent comme des bris de glace.


L’eau s’écarte à mesure que le canoë avance. Ma pagaie
plonge et s’appuie sur l’eau.


Je regarde pas sur les côtés. J’ose pas. Sinon, je les
verrais. Tout au fond du lac. Tapies. Les créatures obscures. Qui m’attendent…


Peu après la première explosion, il y en a une deuxième, bien
plus forte. Elle agite l’eau du lac et fend la nuit en deux. Devant nous, les
canoës ralentissent. On se retourne tous ensemble.


La partie gauche supérieure de Résurrection a volé en éclats,
et le feu se propage. Un flanc du bâtiment s’écroule dans le lac.


Le regard de Creed croise le mien.


C’était la réserve de munitions, il dit. Tu crois que… ?


J’ai qu’une chose à faire. Obéir à Jack.


Emmène-moi loin d’ici, Creed, je demande.


Cendre et Molly accostent devant nous. Le temps que Creed et
moi, on les rejoigne, elles ont caché leur canoë sous les arbres et l’ont
recouvert de branchages. On fait pareil, puis on prend un petit chemin pour
rejoindre la grotte que Bram nous a indiquée.


L’air est mordant, la brise piquante. C’est un avant-goût de
l’hiver. Creed regarde le ciel.


Il va neiger, il affirme.


C’est encore trop tôt dans la saison, je proteste.


Ouais, peut-être.


Il s’arrête. Lugh nous attend sur le sentier. Il s’écarte
pour laisser passer Creed.


Elle est morte, me lance Lugh.


Je hoche la tête et je serre la couverture contre moi en
tremblant.


Elle m’a sauvé la vie, je dis.


On pourrait imaginer que tu sois reconnaissante. Pourtant, je
sens pas la moindre reconnaissance en toi.


Des larmes emplissent mes yeux.


Je t’en prie, je gémis. Maev était mon amie.


Eh bien, moi, c’est pire, je l’aimais.


Elle l’a su, je lui dis.


Je veux m’approcher de lui, poser la main sur son bras, mais
il recule.


Je dois reconnaître une chose au sujet de Jack, il reprend. Sans
lui, on n’aurait jamais sorti Emmi de là. Mais elle aurait jamais dû se trouver
là. C’est son message qui fait qu’on s’est tous retrouvés là-dedans… Il est
aussi égoïste que toi. Je vous considère tous les deux responsables de ce qui
est arrivé. De la mort des quatre colons, de celle de Bram et de Maev… Je
dépose leurs corps à tes pieds. Et pour quoi en retour ?


Rien.


Tu m’as trahi, il déclare.


Lugh.


J’ai plus rien à te dire.


Il a l’air d’un étranger, avec ses cheveux courts et ses
habits de Tonton. Ce visage que j’adore, tout près du mien. Je lui en ai trop
demandé. Je lui ai trop pris sans me préoccuper de lui.


Je suis désolée, Lugh. Je peux pas te dire combien… J’ai
besoin de toi. Je t’aime.


Il lève les deux mains, secoue la tête et se dérobe. Puis il
fait demi-tour et part en titubant vers la grotte.


On a atteint un point de non-retour, Lugh et moi. Il y a une
terrible douleur en moi à l’endroit qui était jusqu’à présent le plus sûr, le
plus ancien, le plus joyeux. J’attends que mes larmes cessent de couler, puis
je lui emboîte le pas.


La grotte est assez vaste pour que Hermès et Prue puissent s’y
réfugier avec nous. Il y a déjà un petit feu. Cendre, Tommo et Creed sont assis
autour pour se réchauffer. Lugh les a rejoints, mais il se tient un peu à l’écart,
il regarde fixement les flammes.


Tracker m’accueille avec un grand coup de museau. Molly pose
une autre couverture sur mes épaules et me frotte le dos pour me réchauffer. Elle
scrute mon visage d’un air interrogateur.


Emmi surgit, entoure ma taille de ses bras et serre fort.


Jack est pas mort, elle me chuchote.


Bien sûr que non, je dis.


J’en suis sûre. Si c’était le cas, je le sentirais.


Le regard de Molly croise le mien.


Il reste un peu de mon whisky mortel, elle annonce. Enfile
des vêtements et viens boire un coup.


Em et moi on reste blotties dans les bras l’une de l’autre. Elle
est forte et solide, elle.


Elle chuchote, Slim disait que certains espèrent mourir dans
la magnificence, comme un soleil couchant. Je pense que c’est ce que Maev
voulait.


Je l’embrasse sur le front.


Je suis une mauvaise sœur, je lui dis.


T’as vécu des choses terribles, elle murmure.


C’est vrai.


L’important, c’est qu’on soit ensemble. Toi, moi, Lugh et
Tommo. Ça va, Saba ?


Je sais pas, je murmure. Cette fois, je sais vraiment pas.


Elle déplie une couverture pour me cacher alors que je m’accroupis
pour m’habiller. Puis je l’envoie se réchauffer près du feu, je roule en boule
les sous-vêtements que DeMalo m’a donnés et je les jette dans un coin. Ses bottes,
c’est les seules que j’aie. Même si j’en ai très envie, je peux pas m’en
débarrasser. J’ai raconté aux autres que c’est Cassie qui me les avait données,
je m’en tiendrai à ce mensonge. J’enfile le châle d’Auriel et je vais les
rejoindre. Je mets mes bottes à sécher près du feu. Je regarde les flammes en
silence, comme eux.


Je suis épuisée. Mon cœur bat, je respire, mais c’est tout. C’est
comme si j’avais perdu une partie de moi-même en chemin. Je suis comme dans le
désert avec le fantôme d’Epona. Auriel. DeMalo. Je me demande si le feu a gagné
sa chambre. S’il a brûlé vif dans son sommeil. Avec ce qui est resté de moi
là-bas. Avec Maev. Et Jack.


Jack. Je me moque de jamais le revoir, si je sais qu’il est
en vie. Si je suis sûre qu’il n’a pas été pris dans les explosions. Mais je
pense comme Emmi que s’il était mort, je le sentirais.


L’outre de whisky passe de main en main. Lugh broie du noir
dans la pénombre. Il me regarde pas. Il regarde personne, il dit pas un mot. Tommo
est assis près de lui, dans le même état.


Faites que ça me permette d’oublier tout ça, lâche Creed.


Et il prend une longue gorgée.


Non, ça marche pas, répond Molly. Je le sais, j’ai essayé, vraiment.


Quand on me tend l’outre, je m’abstiens de boire. Je suis
déjà trop perdue. Nero est sur mes genoux, je lui caresse les plumes. Mais
quand l’outre atteint Lugh, elle va pas plus loin. Il la vide avec Tommo. Le
feu craque. Tout le monde a les yeux fixés dessus. Chacun est dans ses pensées.
Personne parle. Jusqu’à ce que Cendre lance, J’imagine que vous partez demain.


Vers le pays du lait et du miel, ajoute Creed.


Je me redresse en tenant Nero.


Je vais faire un tour, je déclare.
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Nero dans les bras, je me fraye un chemin à travers les
arbres jusqu’à la rive du lac. Je sens la douceur des aiguilles de pin sous mes
pieds nus. J’atteins le bord de l’eau. La lune éclaire le lac. Elle est froide.
On dirait qu’elle est vivante. Des nuages surgissent, et elle disparaît. Quand
ils s’éloignent, elle réapparaît.


J’entends des pas derrière moi. C’est Lugh ! Je me
retourne, mais j’ai la respiration coupée quand je vois…


Oh ! c’est toi, Tommo. Je t’avais pas reconnu dans
cette tunique.


Il s’approche. Il a mon arc sur l’épaule. Je me rends compte
qu’il le porte depuis qu’on est partis de chez Bram.


T’étais où ? il demande. Pourquoi tu m’as laissé tout
seul ? T’es partie longtemps.


C’est pas grave, je réponds. Ça n’a pas d’importance.


Il est debout. La nuit assombrit son visage. Je le reconnais
à peine. Il a l’air différent sous cet éclairage. Plus âgé. Un frisson me
parcourt. Je me frotte les bras.


Il fait froid, je dis.


Qu’est-ce que t’as fait de tes vêtements ? il demande. Comment
t’as eu cette robe rouge ?


Mon cœur bondit. Comment il l’a vue ? Il était déjà
dans le canoë avec les autres quand je suis sortie sur le promontoire.


Quelle robe ? je demande. J’avais pas de robe.


Me mens pas. Je vois tout de toi. Même des choses que les
autres remarquent pas. Quand t’es sortie sur le promontoire, tu portais une
robe rouge.


Je… euh, j’ai eu des ennuis.


Lesquels ?


Je préfère pas en parler. C’est fou mais… Je préfère oublier.
Ça n’a pas d’importance.


Il me prend par le bras.


Me traite pas comme un enfant, il dit brusquement. Je suis
un homme. Je m’inquiète pour toi.


Je sais.


Tu m’as dit de te faire confiance. Tu m’as même embrassé.


La honte de ce faux baiser me serre le cœur.


Tommo…


Il m’attire à lui pour m’embrasser à nouveau. Je recule en
tournant la tête. Un lourd silence s’installe entre nous.


Je suis désolée, je dis. C’était pas bien, ce que j’ai fait.


Tu m’as trahi, il proteste.


Je suis désolée, je répète.


Tiens, il dit en dégageant mon arc de son épaule et en me le
tendant. Porte-le toi-même. Je suis pas ton esclave.


Il veut partir. Je l’arrête. Ses yeux sont si sombres dans
la nuit que je sais pas déchiffrer son regard.


La robe, Tommo. Personne… Je pense que personne d’autre l’a
vue. Je t’en prie, dis rien aux autres.


Sa bouche se tord.


Fais-moi confiance, Saba, il déclare.


Un écho moqueur des paroles que j’ai eues pour lui. Ces mots
vides de sens. Avec un petit signe de tête, il reprend la direction de la
grotte. Je le regarde disparaître.
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Je laisse Nero s’envoler. Pieds nus, mon arc dans le dos, je
marche sur la rive caillouteuse. J’ai besoin d’être seule. Pour réfléchir.


Le Lac Transparent est creusé dans la montagne. Ses rives
sont abruptes. Je manque de tomber, et je me blesse à la main. La douleur me
fait du bien. Je grimpe sur un gros rocher et j’observe la rive.


Ce qui était autrefois un bâtiment des Destructeurs se
dresse un peu au-dessus. Des marches brisées, larges et basses y mènent. Le bâtiment
en pierre blanche ressemble à un fantôme dans la nuit. Il est presque
entièrement effondré. On voit qu’il comportait deux étages. Des grandes
fenêtres font face au lac, il reste encore quelques bris de verre.


Couché sur le flanc, un grand bateau semble dormir, son
corps rongé par la rouille. Une sorte de roue y est accrochée. Un bateau avec
une roue. J’avais jamais imaginé une chose pareille.


Je me dirige vers l’escalier. Mes pieds nus caressent la
pierre endormie des marches. J’atteins la partie encore debout du bâtiment.


C’était une grande pièce. Le sol est en mauvais état, le
plafond aussi. Au centre, il y a une boule couverte de petits bouts de verre. Je
m’accroupis pour en ramasser un morceau. Je me demande à quoi servait cet
endroit. Il reste des chaises cassées. Une longue table en pierre sur des pieds
métalliques disparaît presque sous les décombres. Je m’en approche.


Au milieu de la table, il y a deux vieilles boîtes
poussiéreuses. Je les examine. J’ouvre la plus petite. Elle contient des
assiettes rondes en plastique noir avec un petit trou au centre. Je soulève le
couvercle de la plus grosse boîte. C’est de la tech des Destructeurs. Il y a un
grand cercle en métal, une tige au milieu, un bras avec une minuscule pointe. J’observe
l’objet un moment.


Une poignée est accrochée au côté droit. Je la tourne. Elle
est rouillée, mais je réussis à l’actionner. Le plateau rond se met à tourner. Je
pose une assiette noire dessus et je lève le bras en métal, que je repose sur l’assiette.
Un son jaillit. Je relève brusquement le bras en métal. Je regarde l’objet, le
cœur battant.


Je repose le bras sur l’assiette. Tout au bord. De la
musique s’élève. Une musique triste et douce. Une femme commence à chanter. C’est
des mots que j’ai jamais entendus, que je comprends pas. Puis la voix ralentit
et s’arrête.


Je regarde fixement la machine. La musique a duré que
quelques secondes. C’était comme dans le bunker de DeMalo, mais cette fois, il
y avait une voix. De la musique des Destructeurs. Des sons qui viennent du
temps passé. D’un monde disparu.


Je tourne la poignée au maximum, puis je mets la musique en
route. La chanteuse morte depuis longtemps, oubliée depuis longtemps, se remet
à chanter.


Je vais m’asseoir au sommet des marches. Je pose mon arc
près de moi et j’observe le scintillement argenté du lac en écoutant.


C’est une chanson d’amour par une froide nuit d’hiver. Les
rayons de lune se reflètent sur l’eau sombre. La chanteuse veut quelque chose
qu’elle n’obtiendra jamais. La musique s’infiltre en moi et me fait mal.


J’ai perdu toutes mes certitudes. Pourquoi DeMalo m’attire-t-il
comme ça ? Pourquoi la pierre de cœur a brûlé pour lui ? Je sais que
je devrais souhaiter sa mort, et c’est pas le cas. Je sais pas pourquoi Maev
devait mourir. Et Bram, aussi. Lugh a raison. Tout est ma faute. Tout ça est
arrivé à cause de moi. Je fais tout de travers. Et ça suffit pas de dire que je
suis désolée.


Partout sur mon passage, je laisse des morts. Et je pense
que ça sera toujours comme ça.


D’épais flocons blancs se mettent à tomber. De la neige. Creed
avait raison. Je lève la tête. Nero vole dans le ciel couvert de nuages.


Et là, je vois de l’autre côté du lac, au bout de la nuit, éclairé
par quelques rayons de lune qui surgissent, un bateau qui glisse.


Un homme pagaie. Chaque poil de ma nuque se raidit.


Ma pierre de cœur se réchauffe.


Je me lève et je descends les marches. Je suis bientôt à mi-chemin
de la rive. Là, je m’arrête. La chanteuse morte depuis longtemps chante
toujours, et Nero va guider le bateau vers la rive.


Le rameur est tout à sa tâche. Puis il redresse la tête. Je
le reconnais.


Il accoste. Un dernier coup de pagaïe, un clapotis, un
crissement de gravier, il saute par-dessus bord et tire son embarcation hors du
lac.


Nero plonge vers lui. L’homme lève une main pour le
remercier. Nero repart avec un cri d’adieu.


Quand l’homme se dirige vers moi, ses bottes bruissent sur
les cailloux. Il baisse la tête. Mon cœur bat à la mesure de ses pas. La pierre
de cœur brûle dans le creux de mes seins. Il s’arrête près de moi. Il regarde
toujours par terre. Puis, lentement, comme s’il me craignait, il lève la tête.


J’ai jamais vu Jack muet. Pourtant, c’est le cas. La musique
s’arrête.


Je suis la première à parler.


La deuxième explosion. La réserve de munitions. Creed pense
que c’est toi qui l’as déclenchée.


Oui. Mais j’ai pris mes précautions.


Je savais que t’étais pas mort. Je l’aurais senti. Je l’aurais
su.


Ah.


Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu m’as dit que tu avais
une mission à accomplir.


Je t’ai pas tout dit. On n’avait pas le temps.


Je t’en prie, Jack. Rends pas les choses plus difficiles qu’elles
le sont déjà.


Il chasse les flocons de neige sur ses cheveux. Et sur les
miens. Puis sa main retombe.


Il neige, il dit. On peut se mettre à l’abri ?


Je regarde au loin et je hausse les épaules. Il me suit sur
la rive, puis dans les marches. On entre dans la pièce avec la boîte à musique,
qui est redevenue silencieuse. Il serre ses bras contre lui en regardant
partout.


Je déteste ces lieux des Destructeurs, il déclare. Ils sont
remplis de fantômes.


Mes pauvres yeux. Ils n’en peuvent plus de le regarder. Ses
mains, son cou, ses cheveux, ses épaules. Je les laisse faire. Je peux pas
souffrir plus qu’actuellement, alors à quoi bon s’en priver ?


Il s’en aperçoit. Lui aussi me mange des yeux.


Tu m’as manqué, il déclare.


C’est pas vrai.


Il s’est passé beaucoup de choses depuis qu’on s’est quittés.
Pas seulement pour moi, mais pour toi aussi. Emmi m’a raconté. Les épreuves que
tu as traversées, combien ça a été dur. Et moi, je t’ai fait venir ici. Je
pensais qu’à moi, à mon plan. Je suis désolé.


C’est tout ? je demande.


Pas vraiment, il dit en s’approchant. Je sais que c’était
égoïste de ma part. Tu mérites un type qui… ira décrocher les étoiles du ciel
pour les déposer à tes pieds. Moi, je suis du genre à les écraser sous mes pas
sans même m’en rendre compte. J’ai rien à t’offrir. Mais je veux que tu saches
que… ce que je ressens pour toi, ça n’a pas changé. Ou plutôt si, ça a changé. C’est
devenu plus fort. Tu es mon sang, Saba.


Oh non, dis pas ça !


Je secoue la tête en m’écartant de lui.


C’est pas juste de dire ça, Jack. Pourquoi tu m’as pas
envoyé un vrai message ?


C’était impossible. Tu vois comment ça marche. Je pouvais
pas mettre Maev en danger, risquer que quelqu’un nous entende. On aurait été
tués tous les deux.


De toute façon, c’est comme ça que ça s’est fini pour Maev. Je
vais te poser une question, et je veux la vérité. C’est toi qui as conduit les
Tontons à Darktrees ?


Il me regarde droit dans les yeux en répondant, Non. Ils ont
pas eu besoin de moi. Le camp avait été repéré. J’ai pas pu les empêcher. Tout
ce que j’ai pu faire, ça a été de couvrir Maev, Cendre et Creed.


Si t’es un Tonton, alors t’as un tatouage au sang. Qui t’as
tué pour l’obtenir ?


Je t’ai déjà expliqué que j’ai poursuivi les types qui ont
violé Molly. Je les ai suivis jusqu’à leur camp. Ils ont trop bu et ils se sont
endormis. À leur réveil, ils étaient attachés comme des sacs à patates sur le dos
de leur cheval, en route pour Résurrection. Je les ai livrés à l’Éclaireur en
lui expliquant ce qu’ils avaient fait. Il m’a demandé de les tuer, et j’ai
accepté. C’est comme ça que j’ai eu mon tatouage.


T’aurais jamais dû me quitter. T’aurais dû venir avec moi, et
rien de tout ça serait arrivé. Tout est foutu, maintenant. Pourquoi tu pouvais
pas venir ?


Tu le sais. Je devais annoncer la mort d’Ike à Molly.


Pourquoi tu pouvais pas envoyer un message ? Par l’une
des Aigles, par exemple ?


Il se passe une main dans les cheveux.


Molly et moi, c’est une longue histoire. On a eu un enfant
ensemble. J’étais très jeune, elle était très gentille, et voilà. Ce sont des
choses qui arrivent. Notre petite fille s’appelait Gracie. Elle a vécu cinq
mois et trois jours.


Le cairn de la Cause Perdue où Molly était
agenouillée. Leur fille. La fille de Jack et Molly.


Tu as eu un enfant avec Molly…


On n’a jamais été amoureux, pas vraiment. On était plutôt
amis. Mais je serais resté avec elle, même après la mort de Gracie. Sauf que
Molly est bien plus intelligente que moi. Elle m’a chassé, et elle a eu raison.
Quelque temps après, je lui ai présenté Ike.


Il savait pour vous deux ?


Oui. Mais ça ne changeait rien à ce qu’il ressentait pour
elle. Ni elle pour lui.


Je croise les bras sur ma poitrine. Je regarde mes pieds nus,
qui sont en train de bleuir à cause du froid.


Tu ferais pareil ? je demande. Si j’avais été avec un
autre homme ?


Approche-toi.


Il me prend dans ses bras et embrasse le sommet de mon crâne.


Il me glisse, C’est à moi que tu demandes ça, moi qui ai
fait toutes les bêtises possibles ? Je ne suis pas en position de juger
quiconque.


Je t’aime, je murmure dans sa manche, pour qu’il entende pas.


J’ai peur, Jack. Tout ce que je croyais s’est révélé faux. Certaines
choses que j’ai vues récemment… Que je sens… je suis plus la fille que j’étais.
Je sais plus qui je suis.


On choisit pas l’époque où on naît. Ça, c’est l’affaire des
étoiles. Le seul choix qu’on a, c’est ce qu’on fait de notre présence sur terre.
Il faut donner du sens à sa vie. J’en ai assez d’être un bon à rien.


Je me souviens de Maev qui me sourit en disant, J’ai
aucune idée de ce qui se passe en ce moment, Saba. Peut-être que tu vas le
découvrir un jour.


Qu’est-ce que je dois faire ? je demande.


Je peux pas te le dire. C’est à toi de le découvrir.


Attends, je fais.


Je vais jusqu’à la table. Je remonte la boîte à musique, et
le chant s’élève. Je reviens vers lui.


Danse avec moi, je lui demande.


Regarde-toi, tu n’as même pas de bottes, alors qu’il neige. Monte
sur mes pieds.


Je lui obéis. Il me prend dans ses bras. On reste immobiles
un moment, serrés l’un contre l’autre. Cuisse contre cuisse. Torse contre torse.
Puis il se met à danser. On danse au milieu des ruines sous la neige qui tombe.
À nouveau, la voix d’un autre temps chante sa chanson sur la lune et l’amour.


Il pose sa joue contre mon front. Sa peau est chaude, sa
barbe rêche. Je mets la main sur son cœur. Je le sens battre, fort et régulier.


Et qu’est-ce que tu fais de la règle de trois ? il
demande.


On en est à deux chacun.


Mouais.


On arrête de danser.


Je vais devoir t’embrasser, Jack, je te préviens.


J’aimerais bien.


Je respire en lui. J’inspire sa lumière jusque dans mes
profondeurs les plus obscures. Je l’embrasse doucement, comme une plume qui
passe sur ses lèvres douces et chaudes. Puis il prend mon visage entre ses
mains et m’embrasse partout. Mes lèvres, mes joues, mes yeux, mes lèvres, oh, mes
lèvres ! Je lui rends son baiser. Tout mon corps tremble.


Je pense à ce qu’on pourrait se dire. Mais je suis pas
une fille facile. Je connais pas de mots doux.


Reste avec moi, Jack, je lui demande. Brûle avec moi, brille
avec moi.


Jusqu’à ce que la lune se couche, il répond.


Et il reste.


Jusqu’à ce moment-là.



 


Il observe, perché sur les rochers. Invisible. Silencieux.


Il était venu lui dire à quel point elle le faisait
souffrir.


Qu’elle l’avait blessé. Trahi. Déçu.


L’alcool qu’il a bu lui tient chaud.


Puis Jack a surgi dans son bateau.


Il entend pas leurs paroles, mais il les voit.


Ils parlent. Ils dansent.


Il les regarde jusqu’à ce que ce soit trop dur à
supporter.


Alors il s’en va. En silence. Il rejoint la grotte où
dorment les autres.


Il s’allonge et il regarde la nuit.


Blessé.


Trahi.


Déçu.



 


A suivre, le troisième tome des Chemins de poussière…
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